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Ë nir lieu d’ one c'eit 
(RÉ certainement celle-ci. Le 
SES feul Titre du Livre fuf- 

ft pour le faire d’écrier univerfelle- 
. ment, & pour donner mauvaife opi- 
nion de fon Auteur: car lon ne 
manquera pas de dire que celui qui 
a fait L'ÉLOGE DE L’Yvres- 
SE eft un yvrogne de Profefion, 
qui en écrivant fur un pareil fu- 
jet n’a rien fait qui ne fut de fon 
métier , & n’a pas voulu fortir de fa 
Sphére , tout de même que Bux- 
donin Cordonnier & Fils de Cor- 
donnier , publia un Traité fur les 
Souliers des Anciens, voulant ob- 
ferver le PET Ne fuser #ltra cre- 
pidam. 

A cela je répons que je conféns 
‘quon me croye aufll yvrogne 
Au Frque quia fait L’ÉLOGE pt 

# 2 LA 


PRE FAGE. 
LA FoLreéroit fou ,-êt qu’on 
1e pefe à Ja smême balance. re 

Sie. ajoutera = t - ON, quoi 
bon s'élever ePANEGYRISTE 
DE L'YVRESSE : , Pour réfou- 
. dre cetre difficulté , je vaisame fer 
vir d’une comparaifon. 

M. Peliffen dit. dans fon Hiifaire 
ide P Academie Françoife , que 4e- 
nage, ne compofa pas: cette fameufe 
Requête des Difronaires | dans la- 
quelle 1l tourné tous; les Academi- 
ens en ridicule , par quelque haï- 
ne.qu'il, eut contreux , mais fim- 
piement pour fe divertir & pourene 
_pomt-perdre des bons mots qui lui 
Étorent ;veaus : dans  Pefprit ur: ce 
fujer., De:même je n'ai pas entrepris 
cct Ouvrage par aucun zèle pour le 
vin, «mais.feulement pour me di- 
vertir ». & pour ne perdre pas  plu- 
ficurs remarques: que J’avois fautes 
far le Chapitre du vin. | 

On, pourra «encore ajouter que 
cet Ouvrage:cft fi rempli de cita- 
tions ; .qu' ‘elles empêchent de voir 
le Lavre même; à peu près comme 
on raconte . d’un : Provincial: qui 
fe plagrut. d’être: fort de Parss 

fans 


LAS 


PRE FACE: 

fans lavoir: vi, parce, difoitil, 
que. les: Maifons \empéchoient de. 
voir da Ville. Je vasmefervir en- 
core d’une citation pour excufer 
_toutés les autres, je l’éemprunter: 
dé.M:: Bayles: 5 HE:n7ÿ a ‘point , pref. 
»; dit-il, de lieu de doutér que cer- des 
stains Lecteurs ne jugent qu'il y Rep: 
, à dans cet Ouvrage unpeu trop Ou. 
de citations. C’eft un déiordre d'un 
» diront-ils, qui n’eft pas moin. PrT.r. 
dre que cel des‘ Villes, où les 
, étrangers font em plus grand 
nombre que:les Bourgeois. Mais 
» qu'importe à des Voyageurs 
» qu'um tel défordre paroïfle dans 
5 Un Pas, pourvü: qu'ils ny 
"trouvent: que: d’hormêtes : gens. : 
» Rien::n’empêche-de comparer la 
_ >, leéture à un Voyage. Ils fe 

>, doivent donc mettre peu en pei- 
>, ne; fi felon Pancienne frugalité 
» Campagnarde tout ce qu’on leur 
» donne eft de fon crüû , ou fi au 
» Jieu des animaux Domeftiques , 
» & des fruits de fon Jardin & de 
» fa vigne , on leur fert ce que 
» lona acheté. L’importance eft 
» que les viandes foient bien ap- 

| 3 22 Fré- 


PRE FACE. 
;, prêtées , que les vins foient bons” 
» &c. Vnde habeat quaerit nemos 
»s féfficit babere. | We 
Au refte bien loin d’imiter celui 
qui n'ayant trouvé qu'une faute 
dans fon Ouvrage, confulta! un: de 
fes Amis s’il faloit mettre Errara 
ou Erratum ; Je foufcris de bon 
cœur à l’Errata de Benferade ; 


,, Pour moi parmi des fautes 1n« 
nombrables | tout 
5, Je n’en connoïs que deux confi= 
dérables, e 
5, Et dont je fais ma déclaration: 
 C’eft Pentreprile & l’exécution 
» À mon avis fautes irreparables 
| En ce Volume. 
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CHAPITRE L 
Qu'il faut fe rejoüir. 


DCN I j'ai d’un côté 
à craindre , que 
AU le Titre de cet 
EN Ouvrage ne re- 
| butte bien des 
<<} gens, & qu'ils 

ne j difuts, ; »» Que jamais vice 
54 n’a manqué de Protecteur, 
qu AT ae défuit Advo- 
(L'URER À caius, 
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catus , je ne fuis peut-être pas 
moins expofé à la critique ‘de 
beaucoup d’autres, qui m’ap- 
pliqueront ce qu’on dit autre- 
fois à Lacedemone à quelqu'un 
qui voulut faire en public VE- 
loge d’Hércule. ;, Quia jamais 
» blâmé Hercule? Quis Htr- 
culem vituperet 2 Mais quand 
même je devrois man uer de 
Lecteurs, je ne laïfferai pas de 
continuer, au hazard d’imiter 
en quelque maniére le fameux 
Pyrrhon ; lequel un'jour qu’il 
haranguoit fe voyant abandon- 
né de tous fes Auditeurs;pour- 
fuivit hardiment fon Difcours 
jufqu’à la fin. J’entre doncen. 
matiére & je pofe d’abord ma. 
Théfe. Left permis de s'enyurer 
quelquefois. Tachons dela prou- 
ver. | 

. Le chagrin eft très nuifible 
à la fanté , & caufe un grand. 
nombre de maladies. - Perfon-. 
ne n'ignore cette vérité. La. 

QE: | joye 
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joyé au contraire les prévient 
& les chafle. ,, Elleeft, com- 
»» me difent les Arabes , la fleur Balzac 
»» & l’efprit de la fanté vive hrs ; 
5» & remuante. Qu'on par- : 
coure & qu’on examine tous 
les: différens états de la vie,l’on 
fera obligé de convenir qu’il 
he a aucun qui ne foit fujet 
à beaucoup de chagrin, & par 
confequent que la joye eft très- 
néceffaire aux hommes : c’eft 
apparemment ce qu’avoit en 
vüé le Philofophe qui definif- 
foit l’homme #» animal rifible. 
Quoi qu’il enfoit ; on peut re- 
garder comme très’ fenfée,la ma- 
xime qui recommande de mê- 
ler les plaïfirs avec lesaffaires, 
- Tnterpone tuis interdum gaudia 

CUTis. À 
- Confirmons ce précepte par 
un bel endroit de Seneque,dont 
certainement les Ecrits ne con- 
tiennent pas une Morale reli- 
chée. Je tranfcriraile paflage 
À | 2 en- 


à 


EL E 10 


entier tel que Chalvet l’a tra- 
Gene. duit3 3,5 Il ne faut pas toû- 


que de 
la tran- 
quil, 22 


29 


29 


jours avoir l’ame tenduë. IL 
lui faut donner quelquefois 
du plaifir. Socrate n’avoit 
pas honte de pañler le tems 
avec desenfans, Cato fe re- 
joüifloit à bien boire quand 
fon efprit étoit trop travail- 
lé des affaires publiques. $t:- 
pion favoit fort bien remuer 
ce corps , fi bienappris à la 
ouerre,; & aux Triomphes; 
fans fe débrifer fi lafcive- 
ment, non pas comme on 
fait maintenantavec des al- 
lures plus mignardes que 
celles des femmes;mais com- 
mé faifoient les gens du tems 


-pañté ; quife vouloient re- 


jouir les jours de leurs Fè- 


,-tes en menant une danfe di- 
.gne des hommes de ce tems- 


à, de quoi 1l ne leur pou- 
voit venir aucun reproche ; 
quand les Ennemis mèmes 
és 53465 


22 
22 
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Jes euflent vû danfer. I faut 
ÿ; donner quelque recréation.à 
Pefprit : il enfort plus repo- 
fé & plus gaillard. Et tout 
ainfi qu’il n’eft pas bon: de 
trop charger les terres'les 
plus fertiles ; parce que de 
trop porter elles fe pour- 
roient bien-tôt gâter,pareil- 
lement le travail continuel 
rompt dla force de lefprit. 
Ceux quife repofentun peu, 
reprennent leurs forces.[”af- 
fiduité du travail engendre 


une langueur ; & un étour- 


diflement. d’efprit : car le 
dormir eft. bien néceflaire 
pour fe délaffer : toutefois 
qui voudroit ne faire autre 
chofe que dormir nuit & 
jour , ce feroit un mort. Il 
y a bien difference de relà- 
cher une chofe , ou de fa 
défaire du tout. Ceuxqui 
ordonnerent des Loix, ont 
ours de Fètes, 


inftitué des J 
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 SELOGE* 
afiñn qu’on contraignit les 
hommes de fe: trouver aux 
réjoüiffancés publiques;mè- 
lant parmi leurs travaux un 
tempéramment nécefaire. I] 
ya eu de grands Perfonna- 
ges.( comme j'ai dit )} qui à 
certains. jours de tous les 
mois drefloient des Fêtes 


‘pour eux . & quelques au- 


tres qui tous les joursavoient 
certaines heures pour tra- 
vailler , & certaines heures 


pouf fe recréer. 112 2714010 0 


Il faut donner quelque re- 
création à lefprit. Il lui faut 


donner ‘quelque repos: & 


quelque loifir , qui lui ferve 
comme de viande & de nou- 
velles forces. ‘Elfe faut pro- 
mener au découvert;afin que 
Pefprit fe rehauffe, voyant 
le Ciel .& humant l’airàfon 
aife. Quelquefois aller en 
coche: lechemin& le chan- 
gement de païs vous remet- 
, ŒÙ +: 59 tront 
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# tfont éri vigueut , où bien 
55 manger & boire plus large: 
js ent:  Quelquefois il faut 
» venir jufqü’à S’enyvrer , non 
;; point pour nous noyer dans 
55 lé vif; mais pour étouffer 
5) les ennuis Er comme ly- 
>; Vrogfierié guéfit quelques 
55 Maladies ; aufli guérit - éllé 
 lés triftéflés. . Quoi que Ses 
négué parlé proprément dans cet 
éndroit contre la trop grande 
âfliduité au travail, Papplica- 
tiôfi én ef néanmoins très - ju 
fé à la triftéflé, puis qu’elle. 
Caufe dans les efprits une alte-. 
ratiôn bien plus grandé , Fe 
n'y pourrôient -éxciter lés plus 
rüdés travaux ; fit du DOrE 5” 
foit de Péfpfit <i210 | 
- Les Anciens aVoient cricôre 
unautre motif qui les porroit à. 
feréjoüir, 8 àpañler leur téms 
agréablement. Ils cônfidéroient 
là courte durée de leur vie; & 


pote cette raifon ;ils tâchoôient 
À 4 d’en 


Hift. 
des 7. 
Sag. p. 
11137. 
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d'en tirer le meilleur parti qu'il 
leur étoit poflible. Il ne me 
fera pas fort difficile de prou- 
ver ce que J'ayance.  - 
 Perfonne n’ignore que les 
Egyptiens; pratiquoient … dans 
leurs Feftinsune coûtume fort 
extraordinaire. On montroit 
à chaque conviveun fquelette. 
Cela fe faifoit, felon les uns, 
pour les faire penfer à la mort. 
D’autres aflürent ;, que cette 
;» étrange figure étoit deftinée 
» à un ufage tout contraire, 
> & qu’on ne préfentoit cette 
» image de la mort, que pour 
»» les exciter à fe rejoüir pen- 
»s dant leur vie, & à mettre à 
>» profit le peu de jours qu’elle 
» doit durer, n'ayant après 
5» leur mort d’autrefort à efpé- 
:» rer que celui de cet affreux 
» fquelette. Ce dernierfenti- 
ment eft fans doute le plus pro- 
bable, car quelle apparence: 
qu'on eut voulu faire des refle- 
XIONS 
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xions des plus ferieufes & des 
plüs triftes dans un tems où 
l’on le propofoit uniquement 
defebien divertir. C’eft aufli 
l'effet que fit la vüé d’unetête 
de mort fur l’efprit de Trimal- 
chion. Ils’écrialài-deflus,com- 
me Petrone nous Flapprend. | 
» Helas miferables que nous *"3#" 
» fommes , que l’homme eft 
> peu de chofe. Nous ferons 
» comme cette tête de mort, 
> lors que nous aurons quitté 
» Cette terre. Rejoüiflons- 
> nous donc pendant que nous 
-,» en fommes les maitres. Le 
>» Latin a plus deforce. 


»s Heu, Heu, nos miferos ,quam totns be- 
muncio nil ef? , 
>» Sic erimus cunéii , pofiguam nas auferet. 
Orcus, 
>> Ergo vivarmus dum licet effe bene. 


Un peu auparavant 1l avoit 
dit prefque la même chofe; 
> Helas le vin vit donc plus. 
:» long-tems que l’homme. 
A3 5» Met: 
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3, Méttons - nous par confé: 
;, quent à boire; la vie & le 
Vin font une même chofe. 
Éeu , ben, ergo dintius vivit 
vinum , quèm homuncio. Quart 
tangomenas faciarmus ; Vita vinun 
eff. Cela me fait fouvenir de 
__, ce qu’ÆAthenée rapporte d’un 
ti. 1o Egyptien nommé Mycérinus: 
"7 Cet homme ayant appris de 
POracle qu’il n’avoit que très- 
peu de tems à vivre, il voulut 
mettre ce peu de téms à pro- 
fit, & pour cet effet ilne fitque. 
boire, nuit & jour, Ÿ 
: Cette penfée d’uné mort: 
prochaine n’eft point atiffr im2: 
portune qu'on croit, nous affü- 
re un Auteur Anonyme ;; puis 
,; que , dit-il , elle fert de. 
» principal agrément à unan- 
, cien Hymne du Poëte Cei- 
Reflex: ,, ins. Qu’on m'affäre, dit-il, 
furles que je vévrai fix mois ; je les 
plai. »s émployerai Ji bien que je n'au- 
Pet. ai aucun Negret de mourir à 
39 feptième. # ‘ Neo- 
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- Notre Auteur continuë en- 
faite. ainfi: »,-Les Modernes 
;, n'ont pas laiflé quelquefois 
>» d’imiter les vüës élegantes 
»» des beaux Efprits de Pan- 
» Cienne Grece ou de Rome. 
».Jetrouve fur tout que les Ita- 
3 liensen ont fort approché, 
» peut-être parce qu’ils font 
» plus re que d’autres à 
» rafiner fur le plaifir. : C’eft 
,, à le carattére de la Nation: 
3; jé n’en donnerai pour preu- 
) veque la fin d’une Élegie de 
5» Sannazar Géntilhomme Na: ds 
$) BORA? ne. 


mvr'a 
L" Lee 


“ Pts QUE: nous jatifbns Jute verte 


l Etqu qu elle nous permet! age des Py 
fies , 
» Vivons au gré de: nos. def Frs 0! 
do» * La Raifon ne convient qu’à l 'affreufe 
vicillefle, ‘ 
;, Je la voiss’avancer; êlle hâte fespas, 
» Pourschafler loin de nous & les jeux & 
les Graces. . 
n-Preyenons ces triftes Listes 4 
> 5 Que là crainte d’en promt trépas. | 
3 » e- 


p.609. 
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, Rechauffe nos ardeurs , & fafle que 
l’amour 

,, Eloigne de nos cœurs une indigne 


foibleffe. | 
Trop heureux fi la mort nous furprend 
quelque jour 
, Enyvré d’une douce & flatteufe ten- 
dreffe. 


Mais pour revenir à mon fu- 
jet, l'on affüre que les Scythes 
büvoient dans ün crane de 
mort, & apparemment qu'ils 
le faifoient dans le même def- 
fein que les Egyptiens regar-. 
doient un fquelette. Mais laiïf- 
fons là ces objets qui ne fau- 
roient être fort divertiffans, 
dans quelque vüë qu’on les 
confidere, & pañlons aux Ro- 
mains. Gruter nous apprend 
dans fes Infcriptions qu'ils 
avoient coûtume de s’écrier 
dans leurs Feftins, 

AMICI. 
Dum viviMUSs 
VivAMus. 
C'eft-à-dire », Amis rejoüif- 
{ons- 


eo 
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5 fons-nous pendant que nous 
;, iommesenvie, car Raderus 
a très-bien fait voir par des 
exemples tirez de Catulle, Ce- 
cilius , Varron , Anacreon , & 
d’autres anciens Auteurs ,que 
vivere fignifie fe rejoüir,s’adon- 
ner à la volupté, au plaifir de 
la bonne chere , au vin, &c. 
Nous allons aufñi rapporter 
quelques pañages des Anciens, 
qui non feulement prouveront 
cela ; mais quien même tems 
confirmerontcequenousavons , 
dit ci-deffus des motifs qui 
portoient les Anciens à fe re- 
joüir. Mais auparavant n’ou- 
blions pas cette Infcription | 
qu’on trouve dans Gruter, & p.699. 
quieft à peu près femblable à 
Ja précédente. 

Vive. Hospes. DUM. LICET 
| ATQUE VALE. 

5» Rejoüis-toi, pendant que 
» tuenes le maitre, & porte- 
toi bien. 
Mar- 


Lib.11 °° 


Ep.16. 


Obfer. 
de Me- 
nag.{ur, 
Malh. 


P: 544, 


FETLAOGE © 
Fe partial dit Par part; 
+ N’atrendez pas au lende- 
3» main à vous divertir, 
Sera nimis vita ef Fete Vie 
ve hodie, 
Catulle exprime à peu près a 


mème peniée par ces bone 
Vers, 


> Vivamuns os DES 
à ais end D AB AR 

,» Onines urius aflimemus affis, 

3» Soles occidere & redire poffunt : 

5» Nobis cm femel occidit brevis lux 

3» Nox ef} perpetua una dormiendai 


Réjoüiffons- nous, Car 
» Ces momens de vie & de Joye, $ 
»: Qu'on les perde où qu'on les employe, 
, Paffent fans efpoir de retour , . 
, Ges bois qui parent nos montagnes, 
, Ces prez, Ces jardins , ces campagnes, 
7 Se renouvellent tous les ans. 
, Nos n'avons pas même avantage, ? 
9 Et jamais le cours de notre âge 
, N'a qu'un hyver & qu'un printems: 
VE Soleil fe conche & fe leve, ‘  * 
LA premiere courfe s’acheve , 
LE bien-tôt un autre Ja fuit. 
» Maïs quand la fiere Deftinée 
,, Finit notre courte journée, 
ee n’eft plus qu’une longue nuit. 
0- 
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--Horace marque en plufieurs 
endroits de fes Ouvrages lufa- 
ge qu’on doit faire felon lui du. 
peu detems qu'onaà vivre. La. 
beauté des Vers deM.de la Mot- 
te nous déterminent à choifir 
l'endroit que voici. 


. Hitons-nous, tout nous y convie, -; Trad: 
,, Saïfiflons le prefent fans foin de l’ave- d'He- 
nir, ‘| : {rac: 
, Craignons de perdre un jour, un in- 
ftant d’une vie, | 2 
,, Que. la mort doit fi-tôt finir. 


Sa rigueur n’épargne perfonne, 

» Tout l’effort des humains n’inter- 
rompt point fes Loix: We 

» Et de la même faulx, la cruelle moif- 
fonne 

» Les jours des Bergers & des Rois. : 


» Si-tôt que froids & vains Phanrômes,' 

3»: Des fleuves redoutez,nous toucherons: 
les bords, 

;; Nous n’aurons plus d’Iris dans ces: 
fombres Royaumes, 

» Il n’eft plus d’amour chez les morts. 


» On n’y fait plus chanter ni rire, 

> Ils n’ont plus ce Neétar qui comble 
ici nos vœux, Q 

» Ces Feftins ou des Roïs contrefaifane 

- .FEmpire, Nous 
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, Nous nous croions plus heureux 
qu'eux. « 


» Des jours quela Parqué nous file, 

, Confacrons donc le cours à Cipris, à 
Bacchus: \ 

» Et que faire fans eux d’une vie inutile? 

Il vaudroit autant n'être plus. 


Finiflons ce Chapitre par 


uneOde ÆAnacreontique qui ne 


vient pas mal à notre fujet. 


La » Büvons amis, le tems s’enfuit, 
Motte »» Ménageons bien ce court efpace 3 
Od. 4. » Peut-être une éternelle nuit 
Anacr. ;, Eteindra le jour qui fe pañle. 


» Peut-être que Caron demain 
;» Nous recevra tous dans fa barque. 
» Saififlons un moment certain, 
;» C’eft autant de pris fur la Parque. 


» À l’envi laiflons-nous faifir 

» Aux tranfports d’une douce yvrefle: 
Qu'importe fi c’eft un plaifir 

Que ce foit folie ou fageile. 


La s> Bibamus. Ætas pracipites agit 
Motte », Feflina curfus : banc fpatiis Deus 
p.m. », lnclufit ar&is. Nos fugacis 
206. 3 Damna bilares reparemus ævi. 


» Que nunc citato carpit iter gradus | 
93 Clan 


t à 
r À 
È 
ë 
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3» Claudet perennis forte diem fobors 
>, Crasforte nos traducet atra 
5) Nunc Charon. Ouod adefl avare 


»> Uf4 occupemus. Poflera quodlibet 
>> Fortuna voluat : juverit invidas 
» Parcas fefellifle, © feveris 

x Particulam banc rapuiffe fatis. 


3» Érgo poteuti nunc decet wvida 

» Explere vino corda: quid intereft, 
3» Prudens an infanus voceris, 
s» Certa modo fubeat voluptas. 


CHAPITRE IL 
* Que le vin chaffe le chagrin > ex- 


_ site la joe. 


E tous les moyens propres. 

| D: chaffer le chagrin , & à 
exciter la joye dans les efprits, 
le vin eft conftamment le plus 
agréable & le plus efficace: 
Premiérement 1l bannit nos 
chagrins & il nous les fait ou- 
blier, produifantle même ef- 
fet que l’eau du fleuve Lethé 

| B fai- 


œ TE L'ACGE M 
faifoit fur les ames qui fe pré- 
paroient à rentrer dans les 
corps. 


Virgil: , = Animit quibus altera fato 


Æneid.,, Corpora debentur, Ecthei ad flumimis nes. 


Liv. 6. . dam. 


V«713-,, Securos Latices & longa oblivia potant, 


Tras ice: … Les ames de ces morts 
dut. ,, Que le fort doit un jour revêtir d’au- 
de Se- tres COTPS , 
graiss , Pour charmer leurs ennuis en ce lieu 
viennent boire. * 
» L'Onde qui du pañié fait perdre la mé- 
moire. :Îe 


Pour la même raifon {dore 

a defini l’yvreffe un certain ow- 

bli caufé dans lame par un 

ufage immoderé de boiflons. 

Lib. Ebrietas eff per quam mentique- 

Ey- dar oblivie gencratur , ex f[uper- 
| fuorum pottum indulgenis. 

…, Oùi Tirfis c’eft le vin qui nous fait 

Rec.de.  rajeunir, 

Poël. » Et qui bannit de nos penfées: 


» Le regret des chofes pañées, 
» Et la crainte de l’avenir: 


Le 


NOR ST 0 7 A OT CRT L 
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.. Le vin eft encore ün fouve- 
rain réméde contre une efpéce 
particuliére de chagrin : je veux 
dire contre l’ennur. Expli- 
quons nous davantage. Sr.£vre- 
#iont fera pour un moment no- 
tre Interpréte. Après avoir 
parlé d’un énnuy qui quelque- 
fois nous accompagne partout, 
& ne nous quitte pornt,1lhajou- 
te: ;; La bonne chére avecfes ma. 
ss amis eft le fouverain reméde Car. 
ss Contre cette forte dechagrin, 
ss Car outre que la converfa- 
» tion qui devient alors plus. 
>> libre & plus gaye , l'adou. 
» Cit infenfiblement : ikeft.cer- 
3 tain que le vin reveille les 
…» forces de la Nature ,& don- ° 
,»» ne à notre Âme une vigueur 
. capable de chaffer toute for- 
» te d’ennuis. fefai bien que 
# Ceftaines gens farouches au 
» moins de la mine & dePap= 
»> Parence témoigneront beau 
3» coup d’averfion pour unre-, 
| B 2 méde . 


Te 
Ps 55° 
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,, méde dont néanmoins ils ne 
» Mmépriferont pastrop les°de- 
>, lices. Mais loin d’icti tou- 
>, tes grimaces. Je m’emba- 
, rafle peu de leurs févéritez 
»» mal-entenduës , puifque le 
> plus févére Philofophe de la 
> terre nous a confeillé ce mé- 
me reméde; queles plus fa- 
,, rouches de nos hommes 1llu- 
;» ftres ont foùmis, pour ainfi 
» dire, leurs vertus les plus 
», auftéres, aux charmes de ce 
,, doux plaifir, &queles plus 
» honnêtes gens n'en dédai- 
SE ip pas l’ufage, 

n un mot, 


% 
e 


Rectde,, Le vin fait que les années 
Poëf. ,, Nous durent moins que les journées. 


Il fait encore davantage, il 
modére même la colére. Un 

Wre exemple le fera voir  L’Em- 
Hi, pereur Maximin ayant été de- 
Aug. claré par le Senat ennemi du 
ral. Peuple Romain, il en conçüût 
ma. 359 tant 
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tant de dépit , & entra dans 
une telle râge , qu'on ne püt 
trouver aucun autre moyen 
pour lui remettre l’efprit dans 
{on afliette naturelle que celui 
de lenyvrer. 

Mais revenons aux deux 
principales qualitez du vin,qui 
confiftent en ce qu’il bannit le 
chagrin, & qu’il y fait fucce- 
der la joye. 
5> Da mibi triflem animum, jerales objice n° ti. 


lutus, tulo 
» Difheream nifi mox omnia rifus erunt. Hi 
DIC» 
5» Tu fais mon cher Tirfis qu’ilalepri- Viror. 
vilege Nicol. 
ÿ D'étouffer les ennuis dont l’aigreur Rec:de 
nous afliege, Vers p. 
3 Et que cette liqueur chaffe de nos ef- 44. 
6: Éd PR 4 
5» Tous les fâcheux penfers dont nous 
.. fommes furpris, 
» C'eft ce qui nous oblige à cherir la 
bouteille, 


Seneque confirme cette verité. De 12 
» Quelquefois, dit-il , il en ae 
3 faut venir jufqu’às’enyvrer, Chal. 


B 3 non Yet. 
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>» Non point pour nous noyer 
»,. dans le vin, mais pourétouf- 
;, fer les ennuis. Car il chafle 
,; les facheries & les ennuis, 
5» & les va chercher jufqu’au 
>; profond de l’ame. Et com- 
>> me l’yvrognerie guerit quel- 
» ques maladies , aufli guerit- 
>» elle les trifteflès. Nonnun- 
quam © ufque ad ebrieratem 
VeNENGUM , NON Ut MErGat H0S; 
féd ut deprimat curas.. ÆEluit 
eniim CuvTas € ab imo ammum 
movet: dx ut morbis quibudam, 
ita triffitiæ medetur. Et pour 
cette raifon Pline a avancé.que 
le Nepenthes, dont Homéreexas 
gére tant les vertus, n’eft au- 
tre chofe que le vin. Horace 
encore foûtient que le vin 
eft le feul moyen propre à ban- 
nir le chagrin. | 


ES Neque 


GE. 16 are 
"1% ,, Mordaces aliter diffugiuut [ollicitudines. 


Scar- ,; Que le vin nous envoye d’agréables 


tou, 


fureurs, 


C’eft 
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 G’eft dans lui que l’on noye 
n Les plus grandes douleurs. 


Et il recommandoit au fage  , 
Plancus d'avoir recours à ce re- 
Mméde. 


ss Sc tu Japiens finire memento 
>> Jrifitiam ; vitaque labores 
>> Mall, Plance ; nero, 


#»-Ceft un fecours contre plus d’un tour- Ma d; 
ment, 

» Il n’en eft point qui ne cede aifément paf 

» Aù doux glou glou que fait uné bou- 
teille, 


IL fait encore ailfeurs fi jolie 
ment l’éloge de l’yvrefle. 


»» ÆEbrictas quid -non défignat , operta re- 
cndit 

>» Spes jubet efe rares : än pralia trudit in- 
ertens , 

, Solhicitis animis onus eximit: addocet ar- 

tes. 

, Fœcundi calices ques non fecere difer- 
turn 2 

»> Contraëa grem non in paupertate [olu- 

TO tume 


EE Nicol: 
:, Lors qu’une ame prefque abattu, Rec:de 


3» Sous le noir chagrin qui la tuë, 
» Se plaint des ps inhumains , 


4 


VEIS , 


Tes P' 75: 


‘Æ  MELOBT 


» Tes infpirations lui rendent l’affurance 

Contre la tyrannie & contre lalicence, 

Et tu fais un Heros du dernier des Hu- 
mains. 


-  Düût-on m’accufer de piller 
les lieux les plusconnus , je né 
faurois néanmoins pafer fous fi- 
lence ce qu'Ovide dit de l’y- 
vrefle. Voici l'endroit. 


> Vina parant animos, facinntque coloribus 
aptos. 


» Cura fugit mulio que diluitur mero. 


>> Tunc veniunt rifus | tunc pauper cornus 
Jumit. 


>, Tunc dolor &* cure, rugaque frontis abit. 
>) Tunc aperit mentes | ævo rariffima nofiro 
»» Simplicitas, artes excutiente Deo. 


Comme jenefuis rien moins 
que Poëte, je ne faurois entrer 
en danfe avec les neuf Sœurs,pour 

_mefervir dè la penfée de l’inge- 
nieux darafin. Mais voici une 
Ode d’Anacreon qui pourra fer- 
vir de traduttion de cés {Vers 
d’Ovide, 
d'A- 


nacat ° Lorfque j’ai le verre en main 
Od: 26 » Je.chanté & ne fonge qu'à rire, 


Poëfies 


€ 
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» Je m'imagine avoir l'Empire, 
3» Etles trefors d’un Souverain, 
» Qu'un autre aille donc à la guerre; 
s Et fur le champ de Mars qu’il finifle fon 
fort, | 


» Pour moije cours au vin : garçon vite 
un grand verre, 
3 Que fi par un aimable effort 
# Bacchus me jette aufi par terre, 
» Du moins l’on n’en meurt pas & cha- 
cun eft d’accord, 
» Qu'il vaut mieux être yvreque mort. 


Et c’étoit apparemment le 
vin qu’avoit en vüë ce Philo- 
fophe Grec qui ,, fit mettre fur Balzac 
» la porte de fon logisun écri- Entr.s 
> teau, où il y avoit en grof- 
» fes Lettres ; Ceans 1 y a des 
»» Yemédes pour toutes fortes d’af- 
5» Jachons: On y guerst de toutes 
ss les maladies de l'ame. Le Phi- 
lofophe que Sereque allegue fi 
fouvent , ne vouloit que du 
pain & du fromage, pour dif- 
puter de la felicité avec jupi- . 
ter ; je ne demande pour cela 
que du vin, car quand on eft 
à boire , l’on fe fent fi tranf- 
| | B $ porté 
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Entrer: 
de 
Coft: 
Let: 4. 


auch, 


La 
Motte 
Od: 3, 
Anacr. 


porté de joye qu’on s'écrie-. 
roit bien avec ce jeune‘fou 
de la Comédie Latine ;, c’eft 
,» cette heureque je pardon- 
,, nerois ma mort à qui metue- 
» roit, tant j’ai de frayeur que 
» quelque accident ne vienne 
,, troubler la pureté de maJoyes 
,) & mêler quelque amertume 
;» parmi les douceurs que Je 
>, goute. Nunc ef profeérd cum 
,, me patiar interfici ne hoc gau- 
,» dium aliqué contaminetur ægris 
,, tudine. C’eftentreles verres 
& les pots qu’on peut véritable. 
ment dire, 


,, mm. Mediis videor difeumbere ‘in 


afiris , 
,, Cum ove & Iliacé porreétum fumere 
dextrà 1 


> Immortale mer ut vmmms 
Le Neétar couloit dans mon verre : 
, En ces momens delicieux ; 


, Je me croyois loin de la terre, 
,; Affis à la table des Dieux. 


Et fans contredit 4/clepiade à 
eu 


+ 
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eu égard à tout cela quand ila 
avancé que Îles Dieux ne fau- 
roient rien produire qui égalit 
le vin en bonté: Philoffrate ne 
s’eft ‘gueres éloigné de cette 
idée. Après avoir parlé d’une 
Ordonnance de lEmpereur 
Domitien, qui défendoit de cha- 
trer les hommes & de planter 
des vignes , 1l ajoute que cet 
admirable Empereur navoit 
pas fait reflexion qu’en même 
tems qu’il épargnoit les hom- 
mès , 11 rendoit la terreen quel- 
que façon ÆEunuque. Varron 
n’a pasfait l’élogedu vinenter- 
mes moins pathetiques. 

5» Vino nil quicquam jucuindius cluet, 

 Hoc continet cofgulurs convivia, 

» Hoc bilaritatis dulce feminarium , 

» Hoc agritudinem ad sedendans invencrunt, 
M. la Motte nous fournira en. 

core une belle Ode pour met- 

tre fin à ce Chapitre. 


» Bacchus contre moi toutconfpire, Cd: 5. 
» Viens me confoler de mes maux: Anacr: 
Su Je 


2 SE LORIE 
3) Je vois au mépris de la Lire 
: Couronner d’indignes Rivaux. ° 


» Tout me rend la vie importune, 
: Une volage me trahit, 
3 J’eus peu de bien de la fortune, 
» L'injuitice me le ravit. 


3 Mon plus cher ami m’abandonne, 
,» En vain j’implore fon fecours, 

» Et la calomnie empoifonne 

» Le refte de mes triftes jours. 


» Bacchus viens me verfer à boire 
» Encore... . bon . . . jefuis foulagé, 
:3 Chaque coup m’ôte la memoire 
» Des maux qui m’avoient affigé. 


5» Verfe encor . . . je vois l’allegreffe 
5» Nager fur le Jus precieux. 

» Donne,redouble . . .6 douce Yvrefle. 
» Je füis plus heureux que les Dieux. 


CHAPITRE III. 


Qu'il eff bon pour la [anté de 
s’enyurer quelquefois. 
Uoique la joie foit abfo- 

\_/ lument néceffaire à la fan- 
té , 1l faut néanmoins con- 
venir qu’il y a beaucoup de 
plaifirs qui nous font nuifibles, 

| &T 
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& qu’il faut agir avec précau- 
tiowdans l’ufage de ceux qu’on 
fe procure. Il n’en eft pas ainfi 
lors qu’on les recherche dans le 
doux jus dela treille. L’yvrefle 
bien loin de nuire à la fanté la 
conferve. Les plus habiles Me- 
decins nous en affurent.Ïls ont 
le jus vite ac nects fur nous, er- 
go gluc il faut lesen croire. Per- 
{onne n’ignore qu’ ÆHippocrate le 
Prince des Medecins nous or- 
donne de nousenyvrer une fois 
tous les mois, commeunecho- 
fe neceflaire pour la conferva- 
tion de la fanté. Car felon lui 


a Une utile & douce chaleur Mad, 
>, Fait qu’on penfe au fortir de table Def- 


» Avoir pris de cet or potable, © houl. 
>» Qui triomphe des ans, qui chañle la T. 2. 
douleur, \.Epit. 


2 Si fait tout , & qui par malheur Ps 104. 
» N'a jamais été qu’une fable. 


» Avicenne & Rafis excellens Div. 
s : + Lec. de 
_ 5» Medecins Arabes difent que p.me. 
» C’eft une chofe faine quede fe 
: part.2. 


S'enY- ch. 15. 
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À s'enyvrer quelquefois. M. 

Hofman confirme ce quon 

vient de dire d’Avicenne ; & Y 

joint le témoignage d’un autre 

habile Medecim. ,, ÆAvicennes 
Ho ;, dit-il, approuve extrème- 
T. 2. » Ment qu'ons'enyvreune fois 
ne >; où deux tous les mois; &c il 
ch, 6. »» en allegue des raifons Phy- 


, fignes. Dinfeuride dit que 


» Pyvrefle neit pas toujours 
» nuüifible, mais que fouvent. 
, elle éft neceffaire pour æ 
en confervation de la fanté. Ho- 
mere dit que Nefor ; qui 2 
» Vêcu fi long -tems ; bû vost 
» degrands bocals de vin. M. 
Hofnan croit encore que le vim 
eff un excellent préfervatif 


contre les maladies, & d'un 
admirable ufage dans leur gue- 
rifon. Aufli. plufeurs Théo- 


logiens croyent ; qu'il ny 4 
aucun malde s’enyvrer, quand 
on le fait pour la fanté ; 85 nom 
par volupté. : On: peut mettre 

dans 


LAS 
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dans cette clafle le P. Taverne 
 Jefuite. Voici comme il s’ex- Synop- 
prime. ;, L’yvrefle eft un pé- NOR 
» Ché mortèl fi on y tombe los. 
» pour la volupté feule, que nt 
» fic’étoit pour une autre fin 
» honnête , par exemple par 
», ordonnance de fon Medecin 
» pour recouvrer fa fanté, elle 
» ne feroit pas criminelle. 

Maïs pour ne nous pas écar- 
ter de notre fujet ; l’on aflure 
> que les Païfans en Æugleter- Ne 
» re quand ils ont la fiévre, 1e m.270 
5» gueriflentavec du vin brülé. 

C’eft aufli pour conferver la 
fanté que les Africains boi- Kit 
vent beaucoup de vin, car peath. 
ils, le font pour aider à la digef- p. 39. 
tion de la grande quantité de 
fruitsqu’ils mangent. Monta. 
gue encore nous aflure qu'ila 
» Oui dire à Suis excellent FFas. 
3 Medecinde Paris, que pour ch. 2. 
»» Garder que les forces de no- 

5» tre eflomac ne s’apparoif- 

à: fent, 


Satir. 


Boi-_ 


teau. 


Efprit 
de Pat. : 
pe 51 
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,, fent, il eft bon une fois 
,, Je mois de les éveiller par 
, cet excès & les piquer pour 
» les garder des’engourdir. Et 
fi l’onen croit RXegnier ; 


.» Un jeune Medecin vit moins qu’un 
vieil ÿvrogne. 


… Ainf difons que; 


.» Si Bourdaloue un peu fevere 

» Nous dit: Craignez la volupté, 
# Efcobar, lui dit-on mon Here, 
Nous le permet pour la fanté. 


Et pour le dire ici en paf- 
fant, fi le nombre des Medecins 
qui fe font enyvrez prouvoit 
quelque chofe , j'en allegue- 
rois d’abord deuxilluftres. J’en- 
tens par là Paracelfe qui s’eny- 
vroit fouvent, & Maitre Fran- 
gois Rabelais qui prenoit un 
plaifir fingulier à burmer le piot, 
pour me fervir d’une de fes ex- 
preffions. Je rapporterois en- 
fuite que Patin aflure que lors 
qu’il fit fon feftin pour fon 

:. Deca- 
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Decanat où 36. de fes Colle- 
guesaflifterent ; il ne vit jamais 
tant boire. On pourroit néan- 
moins inferer de ceci que tous 
ces habiles gens ne bürenttant 
que parce qu’ils crurent que 
cela n’étoit nullement contrai- 
re à la fanté. 

Conclufion, on aura beau 
m'alleguer comme une Senten- 
ce que 


5 Pocula non ladunt pancula, multa no- 
cnt, 


Je répondrai toujours par un 
autre Vers, que quelquefois 


> Una falus fanis multam potare falutems. Owen: 


Et j'en attefterai Hippocrate, 
qui dit ; 


» Qu'il faut à chaque mois Fure- 
5» Du moins s’enyvrer une fois. terian: 


C CHA-:- 


x? 
{| 


Lucret. 
Lib. G » 


P. 60. 


— 
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CHAPITRE IV. 


Que les vieillards doivent s’enyvrer 
quelquefois. 


Ë vin pris avec quelque 
excès eft excellent pour les 
vieillards , 


5) = = Ubi jam validis quaffatum ef viri- 
bus avt, | 
>» Corpus & obtufis ceciderunt viribus artns. 


La Raïfon en eft qu'il hu- 
mette leur temperament fec, 
& entretient leur humide radi= 
cal. C’eft de-là qu’eft venu 
le Proverbe qui dit que le vin 
eft le lait des vieillards. Zum 
lac [enur. Tirellus affure la mé- 
me chofe dans fon Hiftoire du 
vin. dit que le vin entre- 


tient la chaleur naturelle. V’ina 


calidi innatt pabula. Ainfi ce 
vicillard dont parle Sereque,qui 
preffé de boire à la neige, ré- 

pon- 


8] 
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pondit que fon âge le rendoit 
aflez' froid, pour ne pas fouhai- 
ter de l'être davantage,c Ætas 
neo frigore contenta ef}, fit une 
féponfe très- jufte & très-véri- 
able: Un 

De plus les infirmitez de là- 
ge avancé demandent quelque 
foulagement & quelque diver- 


tiflement. Voyons ce qu’en 


dit Montagne ; qui d’ailleurs 
nétoit gueres porté à s’eny- 
vrér, car il nous affure lui- 
même quefon goût & fa com- 


PRO étoit plus ennemie de 


’yvrognerie que fon difcours. 


Je tranfcrirai fes propres paro- 


les. ,, Les incommoditez de 


5» la vieilleffe, qui ont befoin Ë 
;, de quelque äppuy &rafrai- 4°, 7 


>; Chiflement ;  pourroient 
>» m'engendrer avec raifon 
>» defir de cette faculté , car 
;, c’eft quafi le dernier plaifir 
>, que le cours des ans nous 
>, dérobe. La chaleur naturel: 
; CG: le; 


fais 


Liv.tr. 
ch, 7. 


Dial. 2 
d'Or. 

Tub.p. 
R.121, 
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5» le, difent les bons compa- 
» gnons;fe prend premierement 
»» aux pieds , celle-là touche 
>» l'enfance. De-là elle mon- 
» te à la moyenne Region ,où 
>, elle fe plante long-tems, & 
» y produit felon moi lesfeuls 
» vrais plaifirs de la vie cor- 
» porelle. Les autres volup- 
» tez dorment au prix. Sur 
> la fin à la mode d’une va- 
5» peur qui va montant & s’ex- 
» halant, elle arrive au go- 
>» fier, où ellefait fa derniere 
» paufe. ÆAthenée dit après 
Theophrafle ; que le vin chañfe 
l’inquietude ficheufe à laquel- 
le les vieillards font fujets. En- 


fin Platon affure que le vin 


» eft une medecine pour le 
» Corps, comme pour l’efprit, 
» la fecherefle des vieillards 
» ayant befoin de cette hu- 
»» mectation , & leur genie au- 


»» ftere de la gaillardife du 


> vin, fans laquelle ils ne vou- 


droient 
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» droient plus tenir leur par- 
» tie en la Mufique , & par- 
>: tant ne feroient plus mem- 
>» bres utiles en la République, 
‘» qui n’eft foutenuë & confer- 
5» vée que par la melodie. 


CHAPITRE V. 
Que le vin donne de l’efprit. 


Omme le vin augmente la 
Vuquantité des efprits ani- 
maux par les fumées qu’il en- 
voye au cerveau , ileft aifé de 
comprendre qu’il ne fauroit 
être que fort utile aux efprits 
lourds & pefans, de maniere 
qu’on leur peut particuliére- 
ment appliquer le commun 
Proverbe: Le vin aiguife l’ef- 
prit, num acuit ingenium: Et 
l’'Embléme d’Adr. Junius, dans 
laquelle 1l dépeint Bacchus jeu- 
ne & ayant des aîles attachées 


C 3 à 


Hift: 
des 7. 
Sag. p. 
123, : 


RUN LR TENUE LS Dons ‘+: ès L bé 
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à fon corps avec cette 1n- 
fcription, Vinum ingenii fomes, 
leur conviént aufli très- bien. 
Mais l’applicationde ce Pro- 
verbe & de cette Embleme 
n’eft pas moins jufte à l’égard 
de tout le monde: car il eft 
certain que le Dieu Bacchus en 
échauffant les penfées les rend 
plus piquantes & infpire plus 
d’ingenieufes faillies, car, l’on 
n’a donné ,, à Bacchus le nom 
» de Lyfien ou Denoteur, f 
,» on peut employer ce terme, 
que parce qu’il ouvre l’ef- 
prit en le mettant de belle 
, humeur, & lerend plusfub- 
, til & plus decifif, Pour 
cette raifon l’on a dit en Pro: 
verbe que ceux quiboivent de 
Peau ne font pas à beaucoup 
près fi fages, que ceux qui 
boivent du vin : Mur idem [a- 
pere.poffunt qui aquam € qui vi- 
num bibunt. Plutarque nous 
aflure que le vin raflemble & 
aug - 


22 
22 
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augmente les forces de l’efprit. 
Il rémarque aufli que le vin 
produit d’excellens effets fur 
l’efprit des perfonnes qui quoi 
que naturellement timides, ne 
manquent néanmoins pas de 
pénétration. Platon foûtient 
qué le vin rechauffe aufli bien 
l’efpritquele corps. M. Hof- 
man dit bien plus. Voict fes 
propres paroles. ,, [l n°’ya pas 
» le moindre doute que le 


» vin ne rende les hommes in- 7 


Hof- 
man 
Diff. 9, 


» genieux & même fages & che. 


» fpirituels. Auñli lexperien- 
» ce montre-t-elle que les Ita- 
» liens, les François &les Al- 
s» lemans ; chez lefquels il 
,, croit de bon vin, ontinfini- 


» ment plus d’efprit que les 


»» Peuples Septentrionaux qui 
ne boivent que de la biére. 
:; Gryllus croit que les Grecs 
» ontété appellez Peres de la 
» Sagefle à caufe de l’excel- 
» lence de leur vin, & qu’ils 
| C 4 n'ont 
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» n'ont perdu leur ancien lu- 
>» ftre qu’à caufe queles Turcs 
> Ont arrachéleurs Vignes.Les 
» Payens n’ont mis Pallas & 
>> Bacchus dans un même Tem- 
>> que pour marquer que le vin 
» augmentoit Ja Sagefle. On 
>» h'arepréfenté les Dieux plus 


»» fages que les hommes que 


»» parce qu'ils büvoient du 
> Nectar & del’Ambroifie. 
Pour ce quiregarde les Poë- 
tes on étoit f1 perfuadé du be- 
{oin, qu'avoit leur imagina- 
tion d’être reveillée par le vin, 
qu'on n’avoit pas bonne opi- 
nion des produétions d’un Poë- 


te qui büvoitdel’eau, & l’on 


. -difoit communément. As ef 


Refp. 


Dythyrambus fi aquam bibat: & 
l'on appelloit le vin le grand 
Cheval des Portes. ;, N’ya-t-il 


»» pas, dit M. Bayle, d’excel- 


>» lens Poëtes , qui ne fau- 


+ » rolent  verfifier qu’après 


ch 13, > AVOIr bû copieufement.,, Et 


fl 


* 
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,, fi nous en voulons croire 
>» Platon, jamais étant en fon Sent 
» fens raflis, 1l n’a pü ouvrir Chal- 
» les portes de la Poëfie. . . . ver. 
3; L’Amene peut rien dire de 
;, grand & de plus excellent 
» queles autresfielle n’eft agi- 
,, tée. . Sive Platon: credimus, 
frujtra Poëtices fores. compos [ut 
pepulit. Non poreft grande aliquid 
@ fupra cæteros loqui nifi mota 
mens. Horace qui connoifloit 
par experience cette verité va 
encore plus loin. 


5, Nalla placere din, nec vivere carmina 1. Ep: 
. poffunt, 


| 19 
3 Que [cribuntur aqua potoribus. Ut male 
anos | 


5» Adfcripfit Liber Satyris Faunifque Poë- 
245. 


» Les bûveurs d’eau ne fe- Trad: 
>» ront jamais des Vers, qui à 
» puiffent plaire long-tems, & 
5» fe foutenir. Cet Oracle a 
>» toujours eté vrai, depuis 
, que Bacchus a pris fous fa 


C 5 _pro- 


4 


42 ELOGE 
3» protettion les Poëtes, qui 
» pour faire de bon vers 
, n'ont pas befoin d’être tou- 
jours fages. Aufli Ovide 
fe plaignoit amerement que 
le vin lui manquoit dans fon 
éxil. 


, Impetus ille [acer | qui vatum peltore 


nutrit , 


» Qui prius in nobis elfe folebat, abefl. 


L'on peut encore très - bien 
appliquer à Bacchus ; ce que 
M. la Motte dit des graces 
dans cette Ode. 


Où. 2,» Tout fleurit par vous au Parnafe, 


Pin- 
dar, 


; Apollon languit, & nous glace, 
 Si-tôt que vous l’avez quitté, 

» Mieux que les traits les plus fublimes, 
» Vous allez verfer fur mes Rimes, 

., Le don de l’Immortalité. 


De 
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De plus nous devons au vin 
les ‘productions d’Efthile & 
d’Anacreon , dont les Mufes 
étoient froides, quand Bacchus 
ne les animoit pas. Le Sophi-, 
fte Aurelius compofoit fes meil- 


Dial, 2. 


d'Or. 


leures déclamations entre les Tuber, 
Pots. Cet ÆHerode qu’on ap-P" 


pelloit Saginatum Oratorem ne 
travailloit jamais mieux que 
quand il avoit bû. ÆEnnius 
en faifoit de même, fi l’on en 
croit Horace. 


»» Ennius ipfe Pater, aimquan ne pôtus ad "Epil 
19 


aria, 
9 Rem Profilnit dicenda. 


» Le bon homme Ennius Lei 


, ne travailloit jamais à fon: 
» Poëme Héroïque > .Oné lé) 
» vin ne Peut mis en belle hu- 
5». Meur. Alcée fameux Poëte 
n’écrivoit fes Tragedies que 
quand 1} étoit yvre. Les Dif- 
ciples de Paracelfe prenoient le 
tems qu’il étoit yvre, pour ke 

faire 


de Ta 
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faire diéter. Le venérable 
Meñlire François Rabelais à 
compofé en büvant les faits & 
geftes de Pantagruel & de fon 
fils Gargantua : Ouvrage qui 
lui a acquis une fi grande ré- 
putation. ,; Pontus de Thiard 
» Evèque de Chalons [ur Saone, 
, à plus d'obligation à Bac- 
Mena. 5 Chus qu'à ÆAppollon, de ce 
giana +, qui fe trouve de bon dans 
fes vers, fans compter ce 
» qu’il buvoit de vin pendant 
» le jour , il ne s’endormoit 
jamais fans en avoir bùû uu 
, Pot. 
Or eft-il donc qu’ 


Mena- 
Ft » À la Fontaine où s’enyvre Boileau, 
189. P-,, Le grand Corneille & le facré trou- 
peau, 
,; De ces Auteurs que l’on ne trouve 
guére s 
» Un bon rimeur doit boire à pleine 
éguyere, | 
; S'il veut donner un bon tour au ron- 
deau. 


Et Grtron Ss'eft trompe 
quand 
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quand il a dit ,, que ce qu’on 
> fait yvre, on ne le fait pas 
»» avec la mème approbation 
» que fi l’on n’avoit pas bü. 
Les gens yvres font toujours 
en doute, ils héfitent,, ils 
» fe rappellent fouvent les 
» chofes , & ne jugent que 
>» foiblement de ce qu’ils vo- Acad: 
» vent. Ne vinolenti quidem re 
que faciunt eadem approbatio- 
ne faciunt quà fobri, bai 
tant , revocant [e interdum , ti[- 
que que videntur ; tmbecillius af[- 
féntiuntur. S’il avoit confulté 
l'experience, il auroit vû que 
l’yvrefle infpire de la hardief- 
fe & de la témérité, bien loin 
de rendre timide. 


CHAPITRE VI. 


Que le vin rend éloquent. 


59 Qui le vin ne donne- Tar- 
FE t-il pas de l’éloquence. *"°* 
; Fe- 


4 CEE CO GE : 
Fœcuidi Calices quen non fecere diféctun 


Faifons un petit Commen: 
taire fur ce vers d’Horace. 
| Nous lifons que ;, les Sages 
ro » de Portugal ayant entrepris 
bel. T.;, de convertir ceux de Me- 
Es »s inde , les gagnerent autant 
j. >» par le vin que par le raifon- 
» lement, ce qui facilita en 
» fuite aux Portugais la con- 
5, quête de tout le Païs. Pour 
tirer une conféquence de ce- 
ci, difons qu’il faut raifonna- 
blement croire, que le vin 
donna aux Sages ; l’éloquence 
néceffaire pour convertir ceux 
de Melinde, & à ceux-ci la pé: 
nétration néceflaire pour dé- 
couvrir la vérité aû travers de 
leur ignorance. 
Les relations des Voyageurs 
nous aflurent encore que ;,; les 
… -.»s Lamas, Prètres du Royau- 
Diverf. ë fe 
Cur, > me de 7zhet boivent beau: 
>», coup de vin le jour de je 
eut- 


e 


DE L'YVRESSE. 47 
» Jeune & de leur Dévotion, 
5» pôur avoir, difent-ils, la 
» langue plus prompte à dire 
» leurs Oraïfons. 

Suivant cela Pahngemius a 
eu tort de dire que le vin 
rend les gens d’Eglife incapa- 
bles de s’aicquiter des devoirs 
de leur fonétion. 


Nec Lene traétabit vinofas facra facerdos. Lib: 3: 
| p. m. 


Ajoutons à tout cela unere- #* 

marque de M. Bayle. ;, Onne,, 
>» peut mier, dit-il, que les pià: 
» Chrétiens de l’Europe ne °° 
>» foient fujets à deux grands?” 
5 Vicés , à l’yvropnerie & à 
» l'impudicité. Le premier 
>» de ces deux vices regné 
dans les Pais froids , l’au- 
> tre dans les Païs chauds, 
s Bacchus & Venus fait ainfi 
»» le partage de ces deux Na- 
» tions. Il feftrouve que la 
» reforme ayant partagé en 
» deux cette portion du 

FA Chrif- 
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,, Chriftianifme , la portion. 
,, foumife à Venus eft defneu- 
,, rée comme elle étoit, mais 
; la principale partie de la 
, portion de Bacchus a re- 
» noncé au Papifme. 

. Maisdira-t-on quel rapport 
a cette remarque à ce dont il 
eft ici queftion: Patience, Je 
l’appliquerai bien-tôt à mon 
fujet. Je dis donc qu’un Cal- 
vinifte concluroit des dernie- 
res paroles du pañlage qu'on 
vient de rapporter, que le vin 
a donné tant d’éloquence &t 
de pénétration à ces nations 
feptentrionales qu’il les amis 
en état de découvrir la vérité 
au travers de leurs préjugez. 
Mais en voilà aflez fur ce 
fujet. 


w 


CHA- 
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GOHAPITRE VIL 


Que le vin nous acquiert des amis € 

nous veconcilie avec nos ennemis. 
r Amitié eft un bien fi pré- 
| ff & en même tems fi 
rare, qu'on ne fauroit èm- 
ployer trop de foin , pour fe 
faire des amis. Les Feftins 
nous en donnent le moyen, & 
un moyen très-efficace. C’eft 
en mangeant & en bûvant en- 
femble, que la converfation de- 
vient plus aifée & plus fami- 
liere, & pour me fervir dester- 
mes de la Mothe ie Vayer. 
,; Nous tenons que la com 
> munion de la Table conci- Dial: 
3 lie les efprits, &eftreint les +40 
» amitiés #nde Philotetius cra-p m. 
» ter. Careneffetqu’y a-t-il ''? 
de plus agréable & de plus en- 
gageant , que de fe porter un 
verre d'amitié, & de s’entre- 
tenir amiablement. 

D Menu 
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Plaute, — Wans candidi Cantbarmm -dalei. 
‘feram 
Propinare fuaviffimä amicitié | neque effe 
+. alu lis | ; 
Ocio nec snoleflis [ermonibus nec morologis 
mti, | | 


- Et Cleomede avoit grand rai- 

Hit: fonde dire ;, Ôtez le plaifir 

es.» des tables, où l’on s’ouvre fi 

TUE, agréablement les uns aüx 

s5 Aütres ,; vous retranchez le 

55 Plus doux commerce de la 

5» Vie: C’a lété aufñli le fenti: 

ment de Ciceron dans fon Li- 

vre de la vicillefle, d’Ariffote 

dans fa morale, & de Plutar- 

que dans fes propos de table 

Luv. 4. Queft. 1. L'on a beau 

regarder les amis de table, 

| comme de faux amis, & com. 

mé faifant partie de ceux dont 

Ovide a dit. | 

Dum fueris felix , mulios numerabis amicos. 
Tempora fi facrint nubile, [olus eris. 


- Lexperience nous apprend 
| | Jour 
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journellement , qu’un des meil. 
leurs moyens de poufer fa 
fortune, eft de regaler fouvent. 
ceux qui font en crédit. Pour 
un qui fe fera ruiné en faifant 
cela, il y en aura dix qui au- 
ront fait leur fortune. On 
peut donc dire des feftins que 


Hac res &> jungit & junétos fèrvat amicos. + 
Le vin fait encore fouvent 
Voffice de Médiateur entre 
deux ennemis. Pour en al- 
leguer deux exemples Illu- 
ftres , difons que M. Craf- 
fus fe reconcilia ‘avec Cie , So- 
ron dansun feftin. ÆHasdrubal à 1u- 
& Supion en firent de mêmezu-P. 
dans une pareille occafion. On ""* 
voit encore dans une Defcrip- 
tion qu’un fçavant a donnée de 
la Smile, que lorfque les ha- 
bitans du Paiïs ont eu quelque 
querelle enfemble , ils ferecon- 
cilient fur le champ, en s’eny- 
vrant de bonne amitié. Voi- 
«ci le Latin,  Quin © ji quando 
D 2 | Te- 


€ 
mit: 


p 
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vehementins in [e infurgunt, de-' 
pofitis in medium armis , pugnis 


der. yem mambulque decernunt : [ed 


Le. Codem Momento Conveniunt , ïis- 


demque epulis, ifdemque poculis 
à quibus furrexere conciliantibus 
&* nullo ao ex contentionibus 
damno , n1fi quod innovata pocu- 
la in notem ducantur.Tacite avoit 
dit long-tems auparavant la 
même chofe des Allemans. 


CHAPITRE VIIL 


Que la coutume de s'enyvrer eff 
 {TèS-ancienne. 


Près avoir étalé les bon- 
dAnes qualitez du vin & de 
Pyvrefle, je m’en vais faire 
voir qu'elle à été générale- 
ment reçüë par tout le Mon- 
de. J’entrerai pour cet effet 
dans quelque détail, & après 
avoir remarqué en pañlant 
combien la coutume de 

| s’eny- 
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s’enyvrer eft ancienne , je mon- 
trerai d’abord que les premiers 
Chrétiens fe font enyvrez, je 
parlerai aufli de l’yvrefle des 

gens d’Eglife en général : Je 
-pañlerai enfuite en revüë quel- 
ques Papes, Saints, & Evé- 
ques qui fe font enyvrez: De 
Jà je viendrai aux Empereurs 
& aux Rois, & je donnerai un 
petit Catalogue de ces Illu- 
tres Büveurs; Je n’oublierai 
pas les Philofophes & encore 
moins les Poëtes qui ont aimé 
à boire. Les Scavans qui pour 
fe délaffer de l'étude, ont pris 
le même divertifflement, paroî- 
tront aufli fur la fçene. Je fe. 
tai défiler enfuite les nations 
quiontété, & celles ‘qui font 
encore fujèttes à s’enyvrer ;, 
foit qu’elles fe fervent pour ce- 
la de vin, foit qu’elles pren- 
nent des boiflons.qui produi- 
fent l'effet du vin; enfin je fe- 
fai voir que les Nations chez 
lefquelles l’excez du vin n’eft 


D 3 pas 


fx ‘ÆE L'OGIE! 


pas en ufape, font fujettes à 


des vices bien plus grands, que 
n'eft celui de s’enyvrer, s’il 
eft vrai que c’en foit un, & de 


toute cette énumeration je : 


 tirerai quelques conféquences 


en faveur de l’yvrefle. 
Avant que d'entrer dans 


tout ce détail, on me permet- ! 


tra de faire une remarque gé- 


nérale ; c’eft qu’on nedoit pas : 


s'attendre à trouver une lifte 


complette de toutes les fortes ! 


de büveurs, dont nous parle. 


rons. Une pareille éxa@itu- ! 


te nous ménetoit trop loin. 


Boileau >> On conteroit plûtôt combien dansun “ 


Sat: 


Printems , à 
» Guénaud & 1’Antimoine ont fait 
mourir de gens, | 


»» Et combien la Nepveu avant fon 


mariage 
5 À de fois au Public vendu fon Puces 
lage. | 


L'on ne trouvera ‘dans 


chaque differente clafle de 
Büveurs, que ceux que j'au- 


Ta 
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raisencontré dans mes. lectu- 
res, & dont je me ferai reflou- 
venu. Jene ferai non plus pas 
fort fcrupuleux à placer les 
perfonnages qui y €ntreront ; 
{elon un. sa 4 Chronologi. 
que; je les y mettrai à mefu- 
re qu’ils fe préfenteront à mon : 
efprit. | | 
+ S1 l’ancienneté d’une çoû- 
tume la rendoit toujours bon- 
ne & doûable , certainement 
l’yvrefle ne fauroit mériter af- 
{ez d’éloges. Perfonne n’igno- 
re que Moë s’enyvra après 
avoir planté-la vigne, Il y en 
a re prétendent lexcufer 
en difant qu'il ne connoifloit 

as encore la force du yin. 
von on répond très bien, 
qu'iln’eft nullement vrai-fem- 
blable qu’un homme fage com- 
me No eût planté L vigne, 
fans en connoitre la nature & 
la proprieté. D'ailleurs 1l eft 
queftion de favoir s’il s’eften- 
bi D 4 YVTÉ » 
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yvré ; & non pas s’il a eu le 
deffein de s’enyvrer. 

Mais fi nous en croyons 
plufieurs Savans, Noc n’eft 
pas le premier qui fe foit eny- 

Dif-vré. », Le P. frafflen a foute- 
Diblie. > nu que les hommes man- 
Journ: » Soient de la viande avant. 
so »» le déluge, & qu’ils bü- 

 »» voient du vin. Iln’ya pas 
»» apparence felon lui, que les 
>> hommes fe foient contentez 
»» de boire de l’eau pendant 
> Quinze ou feize censans. Il 
+» €ft bien plus croyable qu’ils 
> fe firent une ‘boiflon plus 
»» nourriflante & plus favou- 
_» reufe. Ces premiers hom- 
»» mes n'avoient pas moins 
>» d’efprit qu’en ont eu leurs 
>» defcendans, par conféquent 
>» ils n’ont pas manqué d’in- 
»» duftrie pour inventer tout 
>» CE qui pouvoit contribuer 
» à faire pañler agréablement 
> la vie. Jefus-Chrift nous 
| à 4 €n- 


Là 


DE L’YVRESSE. :7 
>» enfeigne qu'au tems de Noë, 
» un peu auparavant le Delugeles 
» hommes mangoient x bévotent, 
»» époulornt des femmes, © ma- 
3» rioent leurs enfans. Ces gens- 
»» là, remarque le P. Faffen, 
3 faifoient des repas & des 
> feftins folemnels ; Or qui 
» fe perfuadera, qu’on nebüt 
» que de l’eau dans ces fêtes, 
>» & qu'on n’y mangea que 
»»> des herbes & des fruits, 
>» Noë n’eft donc pas l’inven- 
»» teur de lufage que nous 
» faifons du raifin, il ne fit 
3, tout au plus que planterune 
» nouvelle vigne. - Ce Pere 
n’a pas été le feul de fon 
fentiment , un autre Savant 
a aufli crû qu’on pouvoit tirer Chr: 
du pañfage qu'on vient de 
rapporter , Un argument Vral- Anal: 
femblable que les hommes Hife 
avant le déluge buvoient dur... 
vin, & même s’enyvrolent. ner. de 
Pour Procope de Gage; un des fre 
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plus anciens Interprètes de 
l’Ecriture , il accorde à la vé- 
rité que la vigne a été dans le 
Monde avant le tems de Aë, 
mais il ne convient pàs que 
Pufage en ait été connu avant 
ce Patriarche, qu’il croit en 
avoir été l'inventeur. | 


CHAPITRE IX. 


Que les premiers Chrétiens [e Jont 
EnYUrEZ. ) 


#TN'Etoit une coutume dans 
l'Eglife primitive de fai- 

re des Feftins aux jours de F&- 
tes des Martyrs. C’eft-ce 
qu'on peut prouver par une 
Harangue de Conffantin , & 
parce qu’en ont dit S. Gregoire 
de Nazianse & S.Chry[oftome. 
On s’enyvroit ordinairement à 
ces repas, & l’on regardoit 
ces excès comme une chofe 
, per- 
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permife ,; cela paroïît claire. 
ment par {es plaintes pathéti- 
ques que S. Augufhm & S.Cy- 
prien en ont faites, Voicicom- 
me ce premier Pere s’expri- 
me. ;;, Pourquoieft-ce queles Du 
5» débauches & les yvrogne- F0 
>» ries pañlent tellement pour T. r. 
» permiles, qu’on les tourne E£#: 
»» en fête & enfolennité, pour 
» honorer Îa memoire des 
>> Martyrs , non -feulement 
>> aux Jours qui leur font par- , 
sn) ticulierement confacrez , ce 
>> Qui feroit toujours un abus : 
> déplorable ; à quiconque :: : 
y» Voit ces chofes-là par d’au- 

» tres yeux que ceux de la 
5 Chair, mais tous les jours 
; de Pannée. S. Cyprien dans 
un Traité qu'on lui attribuë 
dit à peu près la même chofe. p,met, 
Porro temulentia adeo communs p. ass. 
ef Africe moftre ; ut propemo- 
dinm non habent pro crémine. 
3; Au sefte l’yvrognerie eft & 
M com- 


Per- 
ron* p: 
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,» commune en Afrique ; qu’on 
» ne la regarde g#afi pas com- 
,» meuncrime. Et ne voit- 
» on pas les Chrètiens fe for- 
» cer les uns les autres à s’en- 
» yvrer pour célébrer la me- 
» moire des Martyrs! Mais 
ce n’étoit pas feulement dans 
ces répas que les Chrètiens 
s’enyyroient , ils le faïoient 
dans bien d’autres occafions, 
& c’eft la raifon pourquoi S. 
Angufiin écrit à Alpe , Evè- 
que de Thagafle en ces termes. 
» Cependant la corruption 
; des mœurs & le malheur des 
» tems nous avoit reduit au 
point de fouhaiter , je ne 
» dis pas qu’on ne s’enyvrât 
» point dans les maifons par- 
 ticulieres , mais qu’on ne 
» s’enyvrat que là, Le Car- 
dinal du Perron m’apprend 
» que les Manichéens difoient 
» que les Catholiques étoient 


»» gens adonnez au vin, & 
qu'eux 
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>» qu'eux n’en buvoient point. 
St. Auguflin ne fe défend que 
par recrimination. ;, Il leur Ibid: 
,» répond qu'ilétoit vrai, mais 
» qu'ils buvoient d’un fuc ti- 
» ré de pommes ,; qui étoit 
» plus délicieux que tous les 
»» Vins & tous les bruvages du 
, monde, Tertullien dit aufli; 
,» Jüccum ex pois vinofiffimum. 

Mais pour revenir à ces fe- 
ftins, dont nous avons parlé, 
il eft certain que ce n’étoient 
pas feulement les Chrêtiens 
d’Afrique qui avoient coûtu- 
me des’yenyvrer ; ils eurent: 
cela de commun avec les 
Chrêtiens d’Zfake, ou ces for-: 
tes de repas furent défendus 
par le Concile de Laodicée ,te- 
nu dans le 4. Siecle. Un Poë. 
te nommé Paulhnus à tâché 
d’excufer les Chrétiens , fous 
prétexte qu’ils ne s’enyvroient 
que dans une bonne intention. 


LI 


Ignos- 
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7, es Tenofcende tam puio talia 
parvis 


5, Gaudia que ducunt epulis , quia mentibus 


ss drrepit rudibus, nec taniæ error confeià 

| cape , 

» Sémplicitas pictate cadit ; malè credule 
fanctos 

» Perfufis halante mero gaudere fepulcris. 


CHAPITRE X, 
Des gens d'Eghfe. 


"1 j l’on jugeoit de la manie+ 
re de vivre des gens d’E- 
glife par leurs difcours , cer- 
tainement on les prendroit 
pour des modéles de fobrieté. 
Mais il y a une grande difie- 
rence entre prècher une cho- 
fe, &la pratiquer. La diftinc- 
tion eft très-folide , l’expé- 
rience la confirme’ journelle- 
ment. Et fi les gens d’Eglife 
vouloient fe rendre juftice, 
combien y en a-t-il qui fe 
LA pou: 
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pouroient dire chacun en fon 
particulier. 


» Hé comment pourrois-je prétendre M. 
» De guérir les mortels de cette vieille Des- 

erreur, heul: 
.; Qu'ils aiment jufqu’à la füreur, ‘T2. 


» Si moi quila condamne ai peine à Refi: 
m'en défendre. MOFS 

L ” & AE D * LE À - P: 113: 

= | - C2 = C2 —æ L. 2 = 

 Foible raifon que l’homme vante, 

» Voilà quel eft le fond qu’on peut fai- 
re fur vous. 

» Toujours vains, toujours faux, tou- 
jours pleins d’injuftice, 

» Nous crions dans tous nos difcours 

» Contre les paflions, les foiblefles, les 
vices, 

2 Ou nous fuccombons tous les jours. 


L’on ne fauroit donc fans 
indignation entendre décla- 
mer les gens d’Eglife contre 
l’yvrefle ; pendant qu’eux- 
mêmes en donnent l’éxem- 


ple. 


Quis tulerit Grachos de feditionc querentes. Juve- 
| nal, 
S1 le droit de prefcription 
avoit 
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avoit lieu, on ne pouroit leur 
difputer celui de s'enyvrer 
impunement , Car dès le tems 
de St. ‘erome les Prètres 
étoient adonnez au vin. Nous 
apprenons cela par une Lettre 
de ce Pere, dans laquelle il 
les en réprend fortement. Ils 
n'ont pas changé dans la fui- 
te. On lit dans les ÆAdages 
d'Erafme que les Allemans di- 


je vec fent en Proverbe. Monachorum. 
ntCm- é : 

peranr. #00 mil ahud eff, quam facere, 
effe, bibere. , La vie des Moi-' 


, nes ne confifte qu’à manger, 


, boire & paillarder. D’ail- 
Tor- leurs le grand nombre de Con- 


ciles qui ont établi des Loix 
très-fevéres contre les Prètres 


qui s’enyvroient , fait bien. 
voir quelle étoit leur maniere 


de vivre. Tels ont été les 
Conciles de Carthage, d’Aga- 


the , le premier de Tours ,.ce- 


lui de Worms , deTreves, &c. 
Pour rendre la chofe plus fen- 
j fible 


PPT PPT CP RE LE 
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fible copions une partie de ce 
qu’à dit fur ce fujet Æenre 
ÆEïtienne dans fon Apologie pour 
Herodote. ,, Retournant, dit- 
5 il, à ces proverbes, v# 
5 Theologal & Table d' Abbé ou 
3 Table de Prélat , je dis que 
» fans eux on n’eut jamais pü 
»» avoir l'intelligence d’un 
5» beau pañlage d’Horace ; où 
5 ildit. | 


,» Nanc efà bibendum , nunc pede libero 
5» Pulfanda tellus : nunc faliaribas 

5» Ornare pulviner Deorum 

>> Lermpus erat dapibus fodales. 


» Ni cettui-ci du même 


> Abfumet heres cacuba dignior 

+ Servata centum clavibus: € nero 
») Tinget pavimentum fuperbo 

5» Pontificum potiore cœnis. 


>» Et qu’il foit bien vrai, 
>; qu’on ait eu befoin de ces 
» proverbes, pour donner bien 
» à entendre ces pañages ; 
, E voici 
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,, Voici mot pour mot qué dit 
, une glofe fur ce dernier. 
» Mero dicit potiore ( mdliere ) 
sw» CŒMS pontifium ( qua quo 
,, Pontifices in cœnis [uis que 
, Jemper fumtuofifimæ fuerunt., 
,» Sude nunc. Theologieum dicunt 
,» Vénus ufi funt.) Voilà de 
» quoi font tenus aux Théo- 
» logiens &caux Prélats, ceux 
» qui font profeflion d’être 
» expofiteurs des  Poëtes. 
Mais quand au vin Théo- 
>» Jogal je fai bien qu’il ya 
» une grande queftion sil le 
>» faut appeller wium Theolo- 
5» gak, où vVinum Theologahs 
per appolitionem ; car on dit 
que quand ils ont bien bû, 
"ils. … s'accordent comme 
chiens & chats, mais je la 
laifferai vuider aux Lec- 
» teurs. . Et à propos de pro- 
,, verbes ,ces deux-là me font 
» fouvenir d’un autre, quieft 
» l'ace d' Abbé, lequel RFO 
. She : 
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3, be étant ancien me fait croi- 
55 re que déja anciennement 
5» les Abbez euflent les faces 
, enluminées ,; . . 
5» Maïs fans aller chercher ail- 
5 leurs des témoignages, con- 
;, tentons nous de leur conte- 
;, nu én ces beaux vers. 


3 Sandus Dominicus fit nobis femper amicus, 
»> Cui canimus noffro jugiter preconie 
_ rofiro , 

5» De: cordis denis, ficeatis ante lagenis 

5» Ergo tuas landes fi-tu nos pangere gaudes. 
2 Tempore pafchali, fac ne potu puteali - 
5» Conveniat uti, quod fi fit andique muti 
ss Semper erunt fratres qui non curant nif 

ventres. 


5» Pour le moins rencontre 
3 fort bien ce témoignage 
; avéc cettui-ci. 


à hénaire vefiri flomachi ant œrmphora 
Bacchi 
5» Vos efis , Deus eff teflis ,teterrima peflis. 
à Nos Las Dofteurs au cherubin vi- Ch. 30. 
‘ Ont défendu qu'homme nait plus à 


voir 
E 2 abri 
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3» La Sainte Bible en vulgaire langage, 

» Car, difent-ils , défir de tant de fa- 
Voir. | 

» N'engendre rien qu’erreur, peine & 

Lao et 3 NO 

 Arguo fic S’il eft donques ainfi 

» Que pour l’abusil faille ôter ce Livre, 

,, I eft tout clair qu’on leur devroit 
auf WIR 

» Oter le vin dont chacun d’eux s’en- 
yvre. 


. CHAPITRE XL 


Des Papes, Saints & Evéques qui 
..... … fefontenyvurez. 


A Près avoir parlé de l’y- 
À vec des Gens d’Eglife 
en général, il ne fera peut-être 
pas inutile,pour rendre la cho- 
fe plus fenfible ; de la confir- 
mer par l’exemple des Papes, 
Saints, & Evèques qui ont eu 
la loïüable coûtume de s’eny- 
_wrénii | 
Une chanfon que Henri 
EX Etien- 


PORT PURE NE ST NT PSE Te A, 
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Etienne rapporte dans fon #po- 
logie pour Herodote donne d’a- 
bord beaucoup à penfer tou- 
chant la fobrieté des Papes. 


:, Le Pape qui eft à Rome 
» Boit du vin comme un autre homme, 
» Et de l’Hypocras auffi. 


Si l’on lit enfuite la vie des 
Papes ,. on fe confirmera dans 
la penfée qu'ils n’ont pas 
été ennemis du vin. ;, Ale. 


>> MNiem. Si l’on en croit des: 
Lots de: lP'Ambañladeur du 
Roi d’Efpagne à fon Maitre, 


Sixte V.étoit un très méchant Thuan: 


yvrogne. . Et le Pape Bomfacer 
a inftitué des ‘indulgences**? 
pour ceux qui boiroient un 
coup après graces, marque 
que le Saint Pere ne haïifloit 
pas le vin. Ceci me fait fou- 
venir que quand Pignatelh fut 
; 2 élevé 


x Not, 
»» Xandre V. étoit grand Bü- te 


» veur, & de grands vins ditRab.T. 
» fon Hiftorien Theodoric dei 


| 


5 TANGER 


élevé au Pontificat , comme: 
fon nom fignifie petit pot, que 
fa Mere étoit de la Maifon de 
Carafe, & qu’il avoit des ar 


mes parlantes, l’on fit ce cou- 


plet. 


» Nous devons tous boire en repos 

» SOUS le regne de ce St. Pere, 

» SON nom, {és armes font des pots, 
5» Une Carafe étoit fa Mere, 
». Celebrons doncavec éclat 

» Cet Augufte Pontificat. 


Ce n’eft dans le fonds qu’u… 
ne badinerie, mais de ces. 
agréables badineries qui méri.. 

tent bien qu’on s’enfouvienne.. 

On pourroit encore mettre 


dans la claffe des Papes, qui 


* fe font enyvrez ,tous ceux qui : 
ont fiegé à AVIEN0R , puifque 
Petrarque dit ;, que le long 


ps. » féjour que la Cour de Ro. 
ron: p.»> #6 fit à Avignon , n’étoit que 
37,, pour goûter de ces bons 
>» Vins François, que c’eft-ce 

>» Qui la retenoit fi long tems 

| en 


ne ne 
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»» € Provence ; & qu’elle 
>») d'en pouvoit fortir, 
: Pañlons aux Saints & aux 
ÆEvèques. Il fuffira d'en choi- 
fir-un de chaque forte. feren- 
contre d’abord S. Amguflin. I Perir. 
avouë lui-même qu’il s’eny- Ts 
vroit quelquefois.  Crapulap. 137. 
autem nomunquam furrepit fer- 
vo tuo , miferéberis , ut longe 
fat a me. Il eft vrai que M. 
Coufin a foutenu contre M. 
Petit dansile Journal des Sca- 
vans de l’année 1689. 27. Juin, 
qu'Auguftin ne :s’eft pas en- 
yvré. Voïez les raifons de 
part & d'autre dans le Dick. 
de Bayle Art: Anguflin. On 
lit aufli quelque part dans S. 
Auguftin ces paroles. Anime 
certe quia fpiritus ef? ‘no ficto ba. 
bitare non poteft. | 
» Notre efprit & c’eft nôtre Ame 
» Et laquelle cofnme étant Dame 
3 En otre cœur & fang fe tient. 
5» Et fi jamais ne:fe contient 
» Ainfi que lifons en fec lieu. 


EU Et 


2 see EDGE On. 


. … fene gloferai pas fur ces pa. 
roles, je ne ferai que rappor- 
ter la glofe déja faite. M. le 


Liv: 1: 
Ch. s: 


Duchaï me l’a apprife dans fes 
remarques fur Xabelais. ,, Sur 


-s ces paroles , dit-il, de S. 


s» Atgufhn rapportées dans la 
>» 2. part: du Decret , cauf: 32. 
»» q. 2. €. 9. £t eff dit la Glo- 
» 1e, argumentum pro Norman. 


-ss As, Anglicis € ‘Polonis, ut 
ss poffint fortiter bibére ; ne ani- 


>> a habitet in ficco, A quoi 


»» un Medecin Flamand, hom- 
»» me doëte, nommé Pierre 
:s5 Ghatelain , à fait cette plai- 
>> fante addition, werifimile ef 


Rep: 
ms 
Lett: 
Fevr. 
1 687. 


AID 9, 27 


33 g'eflatoremr 1gnorafe naturan 

>», Belgarum. | 
Je ne faurois choïifir entre 
les Evêques un plus illuftre 
Büveur que Pontus de Thiard. 
On nous apprend qu’il de- 
vint ;, Evêque de Chalons fur 
>» Saone , après avoir pleuré 
» les Péchez de fa jeunefle, 
& À mais 
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mais ce füt fans renoncer à 


Ja vertu de bien boire, qui 


paroïifloit autrefois infépa- 
rable de la qualité de bon 
Poëte. Il avoit un eftomac 
capable de faire tarir les 
plus grandes caves ; & les 
meilleurs vins de Bourgo- 
gne étoient encore tro 
grofliers pour la fubtilité du - 
feu qui le dévoroit. Tous 
les joursen fe couchant, ou- 
tre les prifesordinaires de la 
journée , où 1l ne fouffroit 
pas d’eau , il avoit coutu- 
me de boire encore un pot 
avant que de s'endormir, 
Il joüit d’une fanté fort ro- 
bufte jufqu’à Pâge de 80. 
ans. L 
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CHAPITRE XII 


| Catalogue de quelques Ilufires . 
Bivenrs. D: 


Uifque felon la remarque 
__ d’Horare tout le monde 
fuit l’exemple du Roi. 


de Rage ad exemplum totus componitir or- 
15e à 


Et que felon li maxime de 
Seneque on doit regler fa con- 
duite fur d’illuftres modéles. 


Vita ef} inflituenda illufiribus exemplis. 


 1i n’eft pas étonnant que 
Pon s’ényvre ff généralement, 
on ne fait en cela que fuivre 
l'exemple des Rois : car il y 
en a très peu auxquels con- 

Efpr: vienne ce vers d'Ovrde que Gwi 

; 2% Patin appliquoit à Naudé & à 
Galffendr. 


» Vina 
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>» Vina feit gaudetque meris  abflemins 
unis. 


. Et c’eft peut-être la raifon 
pourquoi l’on donnoit dansles 
Comedies des Couronnes aux 
gens yvres. | 


Quid ego video 
P.S. Cum Coronë ebrimn Pfendoluis men, 


Et dans unendroitde lAm- 
phitrion Mercure dit. 


Tbointro, S'capiam ornatuus qui potiès decet. 


re J'entrerai là dedans ; & 
>». je prendrai l’ornement qui 


Plaute, 


» me convient le mieux. Car : 


il avoit dit un peu auparavant. 
Copiam Coronam in caput | offimulabo se. 
ele .cbrium. si ve 

>: Je mettrai une Couronne. 

3 fur matête, &je feindrai 


3 A ; b Ant: c 
n d'être yvre. Lipfe m'a four. 


m ces exemples. Mais je n'au-xit:.. 


fois jamais fait , fi je voulois 
{ met» 


F6  JAECENONGLE 
mettre ici tous les Rois qui fe 
font enyvrez. 


Juven. ; 
Sat. 10. Quorusn fi nomina quera, 


v. 220. Promtius expediamn | quot amaverit Hippia 
Mecbos , 
Quot Thermifon egros autumno Occiderit uno. 


Je me contenterai d’en mar- 
quer quelques-uns des plus 1l- 
luftres , à mefure qu’ils fe pré- 
fenteront à mon efprit, & fans 
garder aucun ordre. 

Alexandre le Grand s'offre 
d’abord à mon imagination. Il 
fuffit de mettre fon nom tout 
feul , fans rien ajouter. Verbum 
n0n amplius addam. | 

Bal. : ,, Cefar, pour me fervir des 

Entret, A 
.»s termes de Balzac , ne fût 
»» pas toujours le fobre de- 
> ftruéteur de la Republique, 
» & ne haïfloit pas en tout 
3 tems le plaifir de boire. 

Cambyfe a été aufli adonné au 
vin, comme on en pourra Ju- 
ger par ce trait d’Hiftoire. 
Ayant été averti par un Cour- 

tifan 


DT Es 


DAS er 
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tifan qu’on difoit , qu’il s’en- 
yvroit trop fouvent, ilpritun 
jour un arc, & perça d’un 
coup de flèche le cœur du fils 
de ce Courtifan , difant fim- 
plement au Pére. Æft-ce là le 
coup d’un YVrogne ? 

Darius 1. Roi de Perfe fit 
mettre fur fon tombeau ces pa- 
roles. ‘ai p# borre beaucoup de 
vin € le bien porter. | 

Le Roi ÆAntigonus peut en- 
core tenir ici fa place ; ÆElientiv. 5. 
rapporte qu’un jour ce Prince 
étant yvre, rencontra Ze6#0n ; 
qu’il aimoit beaucoup, 1lbai- 
fa d’abord ce Philofophe , & 
lui promit de ui accorder 
tout ce qu’il lui demanderoit. 
Zenon fe contenta de luirépon- 
dre. Allez foulager votre effo= 
_ mac en le déchargeant , c’eft tout 
ce que je vous demande pour le 

réfent. | | 

Philippe Roi de Macedoine 
s’enyvroit quelquefois ; té- 
is moin 


VS fELIOME" T 
moin ce que lui dit une fem: 
me , à quil avoit fait quelque 


_injuftice, j’emappelle, dit-elle, 


Élien 
Liv. 6 


pitolin 


né Philippe yure, a Philippe [o- 
e 


Deuys le jeune ‘Tyran de Si: 
‘’cile étoit quelquefois neuf 
jours de’ fuite fans fe deseny- 
vrer. 


parce qu'il amoit beaucoup à 
boire, & par dérifion on chan- 
gea fon furnom de Nero en 
Mero. | | 
.… Bonafus étoit un terrible Bü- 
véur, fi l’on en croit fon Hi- 
ftorien Flavius V’opiftus. Quand 
des Ambañladeurs des Pais 
étrangers le venoient trouver ; 
il les enyvroit, pour décou- 
vrir par ce moyen leurs fecres 

tes inftru%ions. 
Maximin le Pére, büvoit 
‘fouvent par jour , un pot de 
vin , qui contenoit 48. fep- 
tiers, On auroit pù a jufteti« 
tre 


Tibere fut appellé Brberius, 


DE L'YVRESSE.:7 
tre lui faire cette Epitaphe. 


ic jacet Amphora vini. Bigarr. 
pre: des Ac- 
3 Gi git un Tonneau de vin. , cords. 


Trajan à Nerva, ces excel- 
lens Empereurs, prenoient 
quelquefois plaifir à s’enyvrer, 
& comme le premier n’avoit 
pas le vin bon, il ordonna 
qu’on ne fuivit pas les ordres 
qu’il auroit donné pendant fon 

vrefle. R 

* Galerius Maximinus, Prince, 
qui au rapport d’Aurelius Vic- 
tor ; étoit d’un naturel doux, 
& aimoit les perfonnes de pro- 
bité & les gens de Lettres; 
avoit un grand penchant pour 
le vin: comme il lui étoit ar- 
rivé d’ordonner , étant yvre ; 
des chofes dont il s’étoit re- 
penti après, il défendit qu’on 
exécutit les ordres qu’il auroit 
donné dans cet état. 


CELA 


Doi. 


Ileau. 
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CHAPITRE XIIL 


Des Philofophes qui fe font 
en)urez. 


Uoique l'exemple & 
Q race des Philofo-. 


phes ne prouvent rien, 
& que l’on ne doive pas s’i- 
maginer ; | 


» La raifon ne voit goute , & le bof : 
fens radote. 


Il eft néanmoins vrai que 
l’on fe fentira merveilleufe- 
ment difpofé à s’enyvrer , fi 
Von confidére que ceux de 
l'Antiquité, pour lefquels on 
a le plus de refpeét & de vé- 
nération ,; n’ont fait aucune 
difiiculté de s’enyvrer quel- 
quefois, & ont fait Péloge de 
lPyvrefle , non-feulement par 
leurs actions, mais aufli par 

leurs 
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leurs difcours. (C’eft-ce que 
je vais faire voir. Je com- 
mence par les /épt Sages de la 
Grece, qui ont été tant préconti- 
fez par toute l'antiquité. Ces 
Philofophes : ne regardoient 
pas l’yvrefle comme une cho- 
fe incompatible avec la vertu, 
dont ils faifoient profeflion: 
L’Hiftoire nous apprend 
qu’ils bûürent largement au re- ja. 
pas qu'ils firent chez Perian- des 7... 
dre Tyran ou Roi de Corin:®5 P-. 
the. Fo 

Solon , ce Legiflateur fi ri- Ibid. 
gide des Athéniens , avoit 
compofé une chanfon à la 
loüange du vin , en laflociant 
avec Venus & les Mufes. Seneque 
encore dit qu’on le foupçon- 
noit d’avoirété adonné au vin, 
aufli-bien qu’Arcefilaus.  So- 
lonem & Arcefilaum credunt in- 
dulfiffe vino. Et M. Chevreau 
remarque très-bien que ;; la 
» Sagefle de Soon ne devoir 


pas 


Che- 
VICAN. 


BE CURE LAOMSTIE © CP 
>» pas être d’une aufterité à 
,» faire peur, quand il difoit. 


Tr.p.ss Quedes Dames, le vin > les 
190. ,, AMujes faifoient les plaifirs dela 


Char- 
P ere 


Vie d 


Socr: 


> Vie de l'homme. 
Zenom , dont la Philofophie 
étoit fi auftére, ne laifloit pas 
de s’enyvrer quelquefois. Un 
Jour étant à un Feftin, & in- 
terrogé pourquoi il étoit fi 
Joyeux ; il répondit qu’il ref- 
fembloit aux Eupins, qui d’a- 
mers deviennent doux après 
avoir été moüillez. | 
Sacrate que FOracle déclara 
le plus fage de la Grece, étoit 


 aufhi un grand Büveur. C’eft- 


ce que nous dit Corn: Gallus en 
ces Vers. | | 


>» Hoc quoque viftutuin gaondams certanii- 
ne MIAZNUM 


>» Socrate palmam promeruiffe ferunt. 


On nous affüre aufli dans fa 
“vie que ,, bien qu’il n’aimât 


P.105.3, Pas à boire, néanmoins 


quand 
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» quand on l’y forçoit, per- 
»» fonne ne lui pouvoit tenir 
» tête, &ilavoit cela d’admi- 
» rable, c’eft qu’il ne s’en 
»» Étoit jamais trouvé incom- 
FL) modé. 

Caton , ce Héros des Stoi- 
ciens ; s’enyvroit quelquefois 
pour délaffer fon efprit fatigué 
du foin des affaires publiques. 
Ce font les propres paroles de 
Seneque. Cao vino laxabat 
animum CUris D AE fatigatum. 
Et le même dit ailleurs. ,, On 
» à reproché l’yvrefle à. Ca- 
5» ton, mais ce reproche, bien 
» loin de lui être honteux, 
» tourne plûtôt à fon hon- 
» neur. Catons ebrietas objeita 
» Cf, at facilius efficiet qus- 
+» quis objecerit honeflum quam 
3» turpem Catonemn. or ace 
nous a donné la même idée de 
Caton. 


p.12 Nar- 


sn AVLOGETT 


Narratur © prifci Catonis 
Sape mero coluiffe virtus. 


Nicol: :, Le ferme & grand Caton , ff cher à 

Rec: de la mémoire 
devers ;, Echauffoit par le vin fa vigueur & fa 
p.94. gloire e 
» Et formoit en bûüvant ie mépris du 
trépas. | 


S1 l’on ne connoïffoit le Phi- 
lofophe Scythe Anacharfis , que 
par quelques -uns de fes A-.. 

pophthegmes contre le vin & 
l’yvrefle, on le prendroit pour 
l’homme du Monde le plus 
fobre , mais nous favons que fa 
Théorie 2 varié fur ce point, 

& qui plus eft qu’elle ne s’eft 
point accordée avec fa Prati- 

Hit. que. Un jour entr’autres s’é- 
se tant enyvré dans un répas 
242 Chez Lybis, frere de Prftacus; 
1l demanda le prix deftiné au 
meilleur Bûveur , & comme on. 

lui reprochoit quelque tems 
après cette avanture ;, peut- 

» On, répondit-il, mieux fe 
figna- 


= 
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5» fignaler dans un combat que 
»» par de glorteufes bleflures , 
» & à table, que par une 
» gayeté que vous traitez d’y- 
» vrefle. Homere le plus fa- 
5» ge de vos Poëtes ne fait-1l 
3 pas non feulement boire 
5 Agamemnon , mais aufli ÿ4- 
>» piter , & verfer le Neétar à 
» pleine tafle à la table des 
5 Dieux: lien encore aflüre Liv. 2. 
que ce Philofophe büût large- 
ment chez Periandre, & qu vil 
allegua pour excufe, que c’é- 
toit une chofe eflentielle aux 
Scythes que de boire beau- 
prb: 

Platon , autre Héros de l’An- 
tiquité , a non feulement per- 
mis, mais 1l mème comman- 
dé qu’on s’enyvrat en certal- 
nes rencontres. On n’a qu’à 
lire les Loix pour s’aflürer de 
ce que j’avance. 

Seneque, qui étoit un Phi- 
lofophe fi auftére, ou du moins 

EF: 274" dont 
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dont les préceptes étoient fi 
rigides, ne croyoit néanmoins 
pas qu’il y eut du mal à s’eny- 
vrer quelquefois , il range mé. 
me l’yvrefle entre les moyens 
qu’il donne pour entretenir la 
vigueur de Pefprit. Nous 
avons rapporté plus haut ce 
qu'il en dit. 
Din. Le Philofophe Arcefilaus, 
pur Qui vivoit vers la 120 Olym. 
s. pr Piade , de Pitane Ville des 
19% Éokens, peut être conté parmi 
ceux qui ont aimé le vin, 
puifqu’1l mourût pour avoir 
bû trop de vin pur. 
Baye  Xenocrate, un des plus illu: 
D ftres Philofophes de l’ancien. 
Xenoc,ne Gréce & d’une vertu fort 
auftére , s’enyvroit quelque: 
fois. ÆElien l’a mis dans le Ca. 
talogue qu’il donne de ceux 
qui aimoïient à boire, & qui 
ont pû porter beaucoup de 
vin. Athenée rapporte que ce 
Philofophe gagna la Couron- 
ne 
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ne d’or, que le Tyran de Sy- 
racufe avoit promife à celui 
qui vuideroit le premier une 
certaine mefure de vin, Dro- 
gene Laërce confirme cette der- 
niére particularité. ;, Il avoit 
> d’ailleurs acquis un tél em- 
» pire fur fes paflions ; qu’u- 
5 ne très-belle  Courtifané 
ss ( Phryné ) qui avoit parié 
»» de le faire fuccomber, per- 
5 dit la gageure ; quoi qu’a- 
» yant eu la liberté de fe cou- 
» Cher auprès de lui, elleeut 
>» pü mettre en ufage tous les 
+ tours de fon métier pour l’a 
> nimer de joùir d'elle. Fala 
ajoutée M. Bayle #2 triomphe 
auffi remarquable que celue de 
, 5. Aldhelme + de quelques 
>, autres Canonifez ; qui font 
» fortis timpunément de telles 
>> éPreUVEs, à Cé qu’on dit. 

Ciceron affüre que- Srilpon:, Lin. ae 
Philofophe de Mégare ;. hom- Fate. 
-me d’efprit & habile pour ie 

j EF 4 W#tems 


wo 
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tems auquel il avécu, a aimé 
‘le vin aufli -bien que les fem- 
mes ,. & que fes amis ont écrit 
cela pour le louër , & non pas 

pour l’en blâmer. É 
Æihenée raporte queles Phi- 
lofophes Lacide & Timon pañte- 
‘ rent une fois prefque deux 
jours entiers à boire. Elien met 
parmi les ‘grands Bûveurs ces 
deux derniers Philofophes, & 
il y joint Awafis, qui a été le 

Lepiflateur des Egyptiens. 

Chryfippe le Philofophe, na- 
tif de Solos, Ville de Cilicie , 
ou de Tar/e felon d’autress’en- 
yvroit fouvent. On aflûre 
que quelques-uns de fes difci- 
ples l’ayant prié de venir à un 
facrifice, 1l y bût du vin pur, 
& il en fût fi oppreflé qu’ilen 
mourut $. jours après. D’au- 
tres pourtant difent qu’il mou- 
rut de trop rire , voyant un 
ÂAne qui mangeoit des figues 
dans un plat, & commandant 
qu'on 
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qu’on lui apportit à boire. 
Nous ne faurions mieux f- 
nir.ce Chapitre que par cette 
jolie Hiftoire des anciens Phi- 
lofophes , tournée en chanfon 


à boire, 

» Je cherche en vin la vérité Furete- 
» Si le vin n’aide à ma foibleffe. riana 
» Toute la doéte Antiquité p.205 


>» Dans le vin puis ala fagefle. 

5 Oùi c’eit par le bon vin que le bon 
fens éclate | 

-,, J'en attefte Hypocrate, 

>» Qui dit qu’il faut à chaque mois 

» Du moins s’enyvrer une fois. 


» Socrate cet Homme difcret 

» Que toute la terre revére,. 

» Âlloit manger au Cabaret 

5 Quand fa femme étoit en colére. 

» Pouvons-nous mieux faire que d’imi-. 
ter Socrate | 

» Et de fuivre Hypocrate, 

3 Qui dit &c. 


% Platon eft nommé le Divin, 

» Parce qu'il étoit magnifique, 

» Et qu’il regaloit de fon vin, 

:3 La Cabale Philofophique : 

3 Sa Table fût toujours fplendide & dé- à 
licate. 

» Il fuivit Hypocrate' 

-,,) Qui dit &c. 


ex Ari. 
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#» Ariftote bûvoit autant, 

»# Et nous ‘avons lieu de le croire, 

>, De ce qu’Alexandre le Grand 

» Son difciple aimoit tant à boire, 

»> Qu'il dégueula cent fois fur les bords 
de l’Euphrate 

» En füuivant Hypocrâte 

» Qui dit &c. 


* 


» L'on veut que Diogene aîmoit l’eau, 
» Mais il n’eut point cette folie: 
- # Il fe logea dans un tonneau, 
» Pour fentir le gout de la lie, 
.»» Êt pour mieux boire au pot, il Jetta 
là fa jatte, 
» Et tint pour Hypocrate, 
» Qui dit &c. 


» Democrite près de fa fin, 

» Par une invention jolie, 

: En flairant feulement le vin, 

» De trois jours prolongea fa vie. 

» Le vin retarde plusla mort, qu’il ne 
F la hâte | 
» Témoin notre Hypocrate, 

#» Qui dit &c. 


» Heraclite toujours étoit 

5 En pleurs, à ce que dit l'Hiftoires. 

» Mais c’eft que le vin lui fortoit 

3 Par les veux à force de boire. 

>> Par ce reméde feul il guérifloit fa 
rates. 

» Comme ordonne Hypocrate, 


3) Qui dit &c. $ 
n Epi- 


nc  j 
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#» Epicure fans contredit, 
» Des bons Büveurs eft le vrai Pére, 
» Et fa morale nous induit 
» Au plaïfir, à la bonne Chere: 
» En vain l’homme ici -bas d’un autre 
bien fe flatte ; 
3, Suivons donc Hypocrate, 
» Qui dit &c. 


1 Efope quelquefois la nuit, 

» De complot avec la fervante, 

5 Chalumoit fans faire de bruit 

>» Les tonneaux de fon Maître Xante,. 

> Il en eut mis dix pots lous fa grofis 
Omoplate 

» Il fuivit Hypocrate, 

2 Qui dit &c. 


» Galien ce fameux Doéteur, 

» En traittant du jus de la vigne, 

y» Dit qu’il fait défendre le cœur. 

Contre la qualité maligne, | 

» Qui trouble nos humeurs , les altére 
& les gâte, 

» Et rapporte Hypocrate, 

» Qui dit &c. 


CHA- 
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CHAPITRE XIV. 


“Des Poëtes qui fe font enyvrez. 


cheval des Poëtes , il n’eft 
pas étonnant que la plûpart 
d’entr'eux s'enyvrent. Car 
Entret: >, à ce conte là ils ne font pas 
FO» montez fur leurs grands 
&Coft.»; chevaux s’ils n’ont bien bü. 
a 3,3 [ls parlent alors. toujours 
"4 ,, à cheval, car le difcoursdu 
‘  Poëte eft oppofé à celui de 
> POrateur , qu’ Horace ap 
pelle un difcours à pié Ser- 
nonem pedefirem ; mais lors 
>> qu'ils font à Jeun , ils ne 
Pre montez que fur des bi- 
 dets. 
Mi- >» Le penchant qu’'ÆHowere 
Ru >> avoit pour le vin, paroît 
p.zor.»s dans les frequens Eloges , 
5» qu'il fait de cette liqueur, 
»» à pour peu qu’on examine 


VULE 


1 le vin ef le grand 
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,s Anacreon ,on fent que fes in- 
» clinations aufli-bien que fes 
5» vers, étoient partagées en- 
. » trelevin& l’Amour. Quel- 
» que délicatefle & quelque 
» naïveté‘ que lon trouve 
» dans fes Ouvrages, un hon- 
;, nête homme ne fauroit voir 
,» fans indignation , qu’elles 
» ne roulent abfolument que 
> fur la débauche: 1} faut bos- 
5» Te, i faut aimer : Les mo- 
3» Mens qu'on n’employe poiné à 
> gouter les plaifirs des Jens font 
ss des momens perdus. Paufa-Liv: ve 
mas affüre que l’on voyoit: 
à Athènes la ftatuë d’Ana- 
creon ; qu’on repréfentoit 
comme étant yvre & chan- 
tant. | 

Le Poëte Philoxene fouhai- Rec: 
toit d’avoir le cou long com- Fe 
meunegruë, pour fentirmieux 
le plaifir d’avaler le vin, & 
pour en conferver plus long- 
tems le goût. 

| Jon. 
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Jon Poëte de Chios n’a pas 


LE: 2 été des plus fobres à l'égard 


du vin ; au raport d’Elien & 
ÆEwripide , peut très-bien être 
. MIS de ce nombre, felon ce 
13. 14. QU EN rapporte le même Au- 
teur. | 
Horace fur tout ne doit pas 
ètre oublié. ; 


Des- ,, Et le vin jadis dans T'ibur 
houl. ,, D’Horace égayoit la Satire. 


EP. Timocreon de Rhodes, Poëte 
Comiquedans la 75 Olympia 
de ;, a été grand Büûveur. Voi- 
ci fon Epitaphe telle qu’ .4the- 
née la donne. 


Malta bibens, multa vovans ; mala Pluri- 
ma dicens 
Maltis, bic jaceo Timocreon Rbodius. 


Joignons y encore Al. 
cée &  Enmus , dont nous 
avons déja parlé. Mais à quoi 
bon cette énumeration , puis 
qu'il eft certain que prefque 

tous 


Liber :, 15 
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tous les Poëtes s’enyvroient. 
Aufli étoient-ils fous la protec- 
tion de Bacchus, & tous les 
ans au mois de Mars ils célé- 
broient à Rome un jour de fête 
à l'honneur de ce Dieu, & ils 
lui offroient des facrifices.. Ce 
qu'Ovide en dit ne nous per- 
met pas d’en douter. 


55 Ua dies bac ef}, quä te celebrare Poëte qi. 

5 Si modo non fallunt tempora , Bacbe, ftiurmn. 
Jolent , 5-3 

3) Feflaque Odoratis inne&tunt tempora fertis, 

ss Et dicunt laudes ad tua vina tuas. 

> Later quos memini, dum me mea fata ff 
nebant , 


»> Non invifa tibi pars ego fepe fui. 


CHAPITRE XV. 


Des Sçavans qui [e font 
enyurez. 


Aïs laiffons-là l’antiqui- 
Fhté, & venons à nos Mo-. … 
; Stne- 
dernes. Non femper confugiamus que. 
_aà vetera. Un 


én. * ne 
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Un Savant après dix ou 
douze heures d’une étude 
journaliere, ne pourra-t-il pas 
pour fe. délafler l’efprit boi- 
re un peu largement, & n’au- 
ra-t-1l pas raifon de fe dire à 
lui-même, | 


Ocuv: » Dois-je mal. à-propos fécher à faireun 


div: du 


Livre, 


Sr. D. ;, Et n’avoir pour tout fruit des peines 


P. 246» 


Vir- 
gile. 


que je prends , 
» Que la haine des fots ; & le mépris 
L des Grands. 


Je veux que fon application 


infatigable lui acquiére après 
fa mort de la réputation, & 
même une réputation éternel- 
le. Mais après tout n’eft-elle 
pas bien chimerique, 


Id cinerem aut manes credis curare fe- 
pultos. | 


Et celui qui a témoigné 
qu’il.ne faifoit aucun cas de 
la gloire, qui lui viendroit 
après fa mort, E 

Si 


à de ten aride er CE 
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Si venit pofi fata gloria ,non Propero. " Mar- 


tial 
a parlé en homme fort fenfé. 

_ Ne vaut-il pas incompara- 
blement mieux fe divertir pen- 
dant fa vie, que de pâlir tou- 
te fa vie fur les Livres, & la 
Chanfon fuivante ne fied-elle 
quelquefois pas bien dans la 
bouche d’un favant. 


» De ceux qui vivent dans l’Hiftoire, Mere: 
5» Ma foi jamais je n’envierai le fort. ‘74% 
» Nargues du temple de Memoire ape à 
» Où l’on ne vit que lorfque l’on eftP- 7 

1% moit: 
> J'aime bien mieux vivre pendant ma 

vie 

» Pour boire avec Silvie ; 
»» Car je fentirai 
» Les momens que je vivrai 
» lant que je boiraï. 


o C'eft: précifement ce que 
Racan difoit à Maynard dans 
cette Ode. ù 


3. Je fai Maynard , que les merveilles, Parnafi 
» Qui naïflent de tes longues veilles, 7276 
» Vivront aûtant que l'Univers; . DA 
» Mais que te fert-il que ta gloire 27° 

G Eclipfe 


{ 
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‘, Éclipfe au temple de Memoire à 
: 5» Quand tu feras mangé des vers® . à 


[ii Quitte cette inutile peine, 


Bay, 
Diét: 


Ârt: 
Am- 


mon: 


» Büvons piütôt -à longue haleine 
» De ce doux jus délicieux, 

>» Qui pour l'excellence précéde 
55 Le bruvage que Ganimede 

» Verfe dans là coupe des Dieux. 


. Pañons à quelques Savans 
Qui ont aimé ce divertifle- 
ment. Je trouve d’abord qu’£- 
rafite ne. haïfloit nullement le 


vin, puis qu’il 1ima mieux . 
être dans un lieu peftiferé que 


:de boire del’eau. En voici l4 


preuve tirée d’une Lettre 
Œu'un Savant Italien nommé 
Lnmonius , lui écrivit. ,, Im- 
» Médiatement après être ar- 
» rivéen Angleterre je m’infor: 
>> Mal Où vous étiéz ; parce 
»> que, vous m'aviez écrit que 


» la pefte vous obligeoit de 


>, Quitter Cermbridge: à la fin 
5» On m'a dit qu’à la vérité 
>> Vous étiez forti de cette Vil. 
55 le , maïs Que vous étant 

| rétiré 


RC ne à 
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ss tetiré dans un endroit , où 
55 le vin manquait, vousaviez 
5 préferé le plaifir de boire du 
»; vin au danger de la pefte, 
» & que vous êtiez retourné à 
5, Cambridge. © l’intrépide 
s» fuppôt de Bacchus ; qu’un 
5» péril ft éminent n’a pü con- 
»; traindre à quitter fon Chef. 
Le Latin a plus dè force. 
Sir atque Anglicum folum 1e- 
tagi, uli locorum elfes rogare cæpi, 
fiquidem Cantabrigienfem peften 
fugere te [éripfifi. Unus tandem 
dextinus mibs dixit te quidem Can- 
tabrigiam ob peftem reliquiffe & 
conceffiffe neftio quà , ubr cum vi: 
ni penuria léborares, &> eo care- 
re gravins pefle duceres ; Canta- 
brigiam repetiffe , atque imbi te : 
wunc effe. © fortem Baffarei 
commilitonem , qui in (ummo pe- 
riculo ducem deferere nolueris. 

> Dariel'Heinfius aimoit un mé. 
5, peu à boire. : Un jour qu'il gian, 
5, n'étoit point én état de fai. "P 
à G 2 En D 
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» re la Leçon, à caufe d’une 
» débauche qu’il avoit faite 
> le jour précédent, des gens 
_» pour le railler, affichérent 
» à la porte de la Sale , où il 
>» faifoit fes Leçons: Daniel 
» Heinfius non lget bodie prop- 
5 er heflernam crapulam. + 
Pat  ,, George Scharpius Ecoflois, ! 
mrog. »> Profefleur & Vice-Chance- ! 
»» lier à Montpelier, mort le 1 
»» Jour de fa naïffance en 1673. 
>» âgé de 59. ans ; étoit un 
>» grand yvrogne, | 
Barthius peut encore être 
mis dans ce rang fi'ce que Co- 
lomiez rapporte eft véritable. 
Rec:de. Jaiconnu 3 dit-il. quel- 
partic. 
P. 518.» ques, Savans en Hollande, 
Ed4 ;, qui m'ont parlé de Strive. 
_ s» is comme d’un homme 
>> eXtrèmement . amoureux. 
5» M. Voffrus entre les autres. 
» me contoit un jour que 
» Barthius étant venu d’Alle. 
3 magne à Harlem pour voir 
| Scrie 


DE L’YVRESSE. ror. 
,» Jtriverius ,; 1l amena avec 
,. lui une Dame parfaitement 
5 belle, & que Scriverius ne 
» l’eut pas plütôt vüëé qu’il 
> trouva moyen de faire eny- 
» yvrer Barthius ; afin d’en- 
5» tretenir cette Dame avec 
»s plus de liberté‘, ce qui lui 
»» réüflit ‘fort heureufement. 
5» Il ne püût pourtant fi bien 
5» faire que Barthius revenant 
5 dé fon yvrefle , n’eût quel- 
> qué foupçon de ce qui s’é- 
» toit pañlé , qui s’augmenta 
5 tellement , qu’il ramena fa 
» Dame forten colére, & la 
5» laiffa noyer fur le Rhin. 
… Sraliger à traitté d’yvrogne Sali- 
Jean Kukhn, Miniftre Calvini- EE 
Îte natif de Heffe & fort favant. 

>» Nicolas de Bourbon .de Bar °° 
5» fur Aube étoit petit neveu Tr. 
» du Poëte Nicolas Bourbon ,P:13$: 
3 qui vivoit du tems de Fran- 
>> £0is Ï, Après avoir été Pro- 
» fefleur Royal , puis Cha- 


G3;° noie 


Bayl. 
Dit. 


Arr. 
Bu- 
chan. 


Num, 


6: TE LOGE 10 
>> noiñe de Langres, il fe fit 


s: Prêtre de l’Oratoire. . ... 


» C’étoit un grand homme 
5 fec, qui aimoit le bon vin, 
» C’eft-ce qui luifaifoit dire, 


» quoi qu'il fut de l’Acade- 


53 mie Françoife, que lors 


> qu’il lifoit des Vers Fran- | 


» Çois ; il lui fembloit qu’il 
> büvoit de l’eau, : Lire 
 Buchanan fi connu par tant 
de beaux Ouvrages, étoit un 
terrible Büveur, fi l’on en 
croit le P. Garaffe ; Voici ce 
qu’il en dit dans fa Doétrine 
Curieufe p. 748. fi l’Hifto- 
rictte n’eft pas véritable , elle 
€ft néanmoins trop particulié. 
re pour la pañler fous filence. 
>» Je veux, dit le P. Garaffe, 
ss TaCOnter à nos nouveaux 
>; Athéiftes la malheureufe fin 
>» d’un homme de leur créan- 
»» ce & de leur humeur, quant 
»s au manger & au boire. Le 
:> Libertin ayant pañé fa jeu. 
in PONS CE IR nefle 


: 
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» -nefle débauchée dans Paris 

»» & dans Bordeaux, plusfoi- 

» gneux du lievre, des caba- 

» rets & des bouchons de ta. 

nn verne ,; que. du laurier de 
» Parnaîle, & étant fur la fin 

:; de fes jours rappellé en 
» Ecofle ; pour anftruire le 
ss jeune Prince... ;.:::con- 
» tinuant fes débauchés de 
ss gueule, fit fi bien qu'il de- 
» Vint hydropique à force de 
5» boire, quoi qu'on difoit de, 
55 lué, par maniére de gauñle- 
” tie; qu'a, étoit travaillé, 
55 “VéNO ÉpterCUie, MON PAS » AU 
s» <néercaite. out malade qu'il 
»5'étoit; ilne s’abftenoit non 
3 plus. de boire à longs traits, 
», qu'il faifoit en fanté, &auf- 
» A pur, qu'ille büvoit jadis 
s dans Bordeaux: Les Mede- 
» Cins qui avoient charge de 
» le traitter de Ha part du Roi 
»s eur Maître, voyant lesex- 
» cez de leur malade, lui di- 
G 4 rent 


a. 
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s» rent aflez féchément & en 
s, colére, qu’il faifoit tout ce 
3 qu’il pouvoit pour fe tuer, 
5» & que continuant ce train 
> de vie, il ne pouvoit pas | 
5» trainer plus de quinze » 
s» Jours, ou trois femaines. Il 
>> les pria de faire une conful- : 
ss tation parenfemble , pour : 
5» Voir combien il pourroit vi- 
5; Vre en Ss’abftenant de boire 
>» du vin, ils le firent & la ré- | 
>» folution fût qu'il pourroit ! 
>» ENCOre vivre cinq ou fix 
5» ans, s’il fe pouvoit com. 
x Mmander jufques àlà, à quoi : 
> il fit une réponfe digne de : 
>> fon humeur.  ÆAlkz , dit. 
» 1, avec vos ordonnances x 
» Vies ; @ fachez que j'aime 
>> MIEUX Vivre trois fèpmaines 
>» #enyurant tous les jours > que 
>> JIX ans fans boire du vin , & 
>» AUf-tôt ayant , en perfon- 
»» ne défefperée , donné con- 
»1 gÉ à fes Medecins, il fe fit 

; POr- 
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porter au chevet de fon lit 
un tonneau de vin de Gra- 
ve, réfolu d’en voirle fonds 
devant que de mourir, & 
s’y comporta fi valeureufe- 
ment, qu'il l’épuifa jufqu’à 
la lie , accompliffant à la 
Lettre le contenu de ce gen- 
til Epigramme d’Epigonus 
touchant une Grenouille, 
laquelle étant tombée dans 


un tonneau plein de vin 


s’écria, | 

>» Deu Tres Vue 
TESTS MavZn cHPpoye palo- 
pevos. | 
Ayant la mort & le verre 
entre les dents, les Mini- 
ftres le vifiterent pour lui 
remettre lefprit , & lere- 
foudre à mourir avec quel- 
quefentiment,und’entr'eux 
pour toute exhortation lui 
recommanda de reciter lO- 
raifon Dominicale , & lui 
ouvrant les veux , regarde 


G 5 affreu- 


PPT EP, PE Te 


266 JE LIDIGÉE: 74 

» affreufement le Miniftre, 
« Qu’eft-ce que cela, dit-il, que 
»» Vous appelez V’'Orai[on Dorni- 
_micale ? Les afliftans repar. 
» tent , que c’eft le Paterno- 
ss Jler , & que s’il n’a pas le 
5» moyen de prononcer cette 
5» Oraifon ; qu’on le fupplioit 
s» à tout le moins , de reciter 
» quelque Oraifon Chrétien- 
» ne, afin qu’il mourut en 
» homme de bien: Pourmoi, 


» dit-il , d’un fens ferme & 
ss afluré , je n’ai jamais feu 
3» d'autre priére que celle-là, 


ss Conthia prima fuis.nuiferum que copit 


ocellis | 
>», Contraäium nuls ante cupidinibus. 


-_ 55 Et à peine eut-1l ‘recité 
ss dix ou douze Vers: conti- 
» nus de cette elegie de Pro- 
5» perte, qu'il expira entre les 
» verres & les Pintes, & on 
> peut dire de lui que véri- 
> tablement: prrpuream vomit 
> tleaniman, Fute 
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Fuite Lipfe s'enyvroit quel- 
quefois. Il nous lapprend 
lui-même dans fon Commen- 
taire fur Sexeque. Car là où ce 
Philofophe dit que lyvreffe 
_ guérit plufieurs maladies ; ebrie- 
tas m07b1s quibufdam medetur ; 
fait fur #orbs la remarque fui- 
vante. Melancholias ( NOS 
EXPERTI SUMUS) out 
frigidis. D'ailleurs dans les con 
. verfations qu’il feint avoireuës 
_ avecCarrion, Deinius & Dufa, 
. fur desfujets de Litterature, & 
qu’il a inferées dans fes Ancien 
ues Leçons, ils font toujours le 
verre à la main. EN 
+ Perfonne n’ignore que Bau. 
dius , Profefleur dans l’Uni- 
vérfité de Leyde à été grand 
Büveur, & il avouë lui-même 
la dette. Habemns reum confi- 
tentem. Voici fes propres pa- 
roles que je ne faurois traduit. 
re fans leur ôter la grace qu’el. 
les ont. en Latin.  Concurrant 
OMINES 3 


de EMIOGE : 


Ep:35.ommes, n0® dicam ut lle Satiri. 


€cf1- 
tULe 3e 4 


us , augures, harufpices ; [ed 
guidquid eff ubique hoïninum cu- 
rioforum , qui in aliena aëta tam 
Jedulo inquirunt ; ut ea fingant 
que .nunquam fuerunt , nibil in- 
vemet quod in nobis carpere poffit 
livor , quam quod interdum ad 
exemplum prifce Catonis liberalita- 
TS .INUITATE OS Paliamur ; NEC 
femper conflitimus intra fobrieta- 
tem veterum Sabinorum. Etdans 
une autre Lettre 1l dit encore 
qu’on ne lui fauroit reprocher 
autre chofe , fi ce n’eft qu’il 
s’'enyvroit quelquefois. Ma- 


Ep: 26. lignitas obtreitatorum nihil aliud 


in nobis figillare poteft , quain quod 
ninis Commodus [um convivator , 
> inter dum largius adfpergor flo- 
re Libert Patris. , 
Balzac faïoit aufi quelque- 
fois de petites débauches avec 
fes amis à fa Maïfon de Cam- 
pagne, & ce qu’il écrit à un 
Officier , qui étoit prifon- 
nier 
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nier en Allemagne ; fait bien 
voir qu'il regardoit cela com- 
.me une chofe permife. ;; Pour 

>» les brindes , dit-il d’Allema- {%. 
> gne , dont vous me parlez Liv: 2. 
,, avec douleur , de la même!" 5 
forte que des coups de ba- 
» ton de Turquie, il mefem- 
ble qu’en cela votre fobrie- 
» té eft un peu trop délicate. 
3 Il faut apprendre à heurler 
,, avec les Loups, comme di- 
 fent ceux qui parlent Pro- 
» verbe , & fans vous alle- 
» guer les grands Capitaines, 
» ne favez-vous pas que les 
» Sages Ambaffadeurs fe font 
 enyvrez autrefois pour le 
» bien des affaires de leur 
» Roi, & ont facrifié toute 
» leur prudence, & toute leur 
,» gravité à la néceflité des 
-, grands, & à la coutume du 
» Pais où ils étoient. Je ne 
, vous confeille pas la débau- 
,; che défenduë ; mais.je ne 
| | penfe 
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ss penfe pas qu’il y aît du iiaf, 
» de noyer quelquefois vos 
5» ennuis dans le vin de 
55 Rhin , & de vous fervir de 
5 Cet agréable moyen d’ac- 
_»» Courcir le téems, dont la 
5» longueur dureextrêmement 
»> AUX prifonniers. 
-On raconte d’un fameux Pro 
fefleur de Saumur que couché 
par terre fon Terence dans une 
Main, &un grand verre de vin 
dans l’autre, il lifoit quelques 
vers de Terence après avoir 
vuidé le verre, & qu’il s’écrioit 
enfuite. 4h! les bèaux vers ,ahi 
Lincompar able Poëte. 
L’Illuftre Profeffeur d’U: 
trecht, dont le nom vivra auf: 
fi long-tems que la Republi. 
que des Lettres fubfiftera , à 
été grand Bûveur, & même 
fe piquoit dt favoir boire 
beaucoup. L’on rapporte que 
pendant le Congrez , qui fe 
tint la Guerre Mtée à la Haye, 
: UrÉ 
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ui Prince Allemand de Maifon 
Souveraine vint exprès à 
Utrecht pour s’éfcrimer avec 
notre Profefleur. Celui-ci ac- 
cepta le défi, & fortit viéto- 
rieux de ce combat , ayant 
terraflé fonenneini. 


CHAPITRE XVI ; 


Des Nations qui s'enyvrent. 


7 Ntrons maintenant dans 
À jun plus grand détail, & 


venons aux Nations chez qué 
la coutume de s’enyvrer a été 


autrefois en vogue, & à cel. 
les chez qui cette même cou- 


tume régne; encore préfente- . 


ment. ; 
. Quand nous confultons fur 


ce point l’'Hiftoirefancienne, . . 
nous aprenons de Platon que Css 


Æ 


S:9 


les dcythes., les Thraces, lésEp:se 


Celtes 


\ 
meer 
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Ceites & les Tberiens ont été les 
_ plus grands Büveurs, qu’il y 
Liv. 3. ait peut-être jamais eu. ÆElien 
Ch.15. confirme cela à l'égard des 
Thraces , & il aflüre la même 
chofe des Zlyriens ;ona dit'aufli 
Ere(me ts Puortb us Bois 
Adag: GES Z°art/ses qué plus 1is bol 
vent, plus ils ont foif. : 
Liv:10. - Aïhenée affüre encore que 
‘les Thraces étoientgrands Büû- 
veurs, & il dit la même cho 
fe des Myletiens , des Mithym- 
nes, des Ülyriens, des Lydiens, 
des Perfes , des Carthaginoïs , 
des Gaulois & des Efpagnols. 
Elien Les Tapyriens étoient fi adon- 
Ch neZz du Vin qu’ils pañloient 
toute leur vie à boire, & que 
mème ils s’oignoient le corps 
… .ÉNMIR | | 
Liv, Les Tarentins avoient cou: 
tume de boire depuis le matin 
jufqu’au foir ; & de s’enyvrer 
en plein marché en préfence 
de tout le monde. 1% | 
Les Leontins, peuple de 4 
eile , 
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cle, étoient fi grands yvro-Fer- 
gnes, qu’ils ont donné lieu au CU 
Proverbe Grec que les LeontinsL à. 
étoient toujours vis-à-vis des cou-° "* 
pes de vin. 

..On ne fauroit refufer aux 
Byzantins une place dans ceL.:. 
Chapitre; Ælen rapporte que‘ ‘+ 
Leontde leur Général fe voyant 
afliegé, & ne pouvant obliger 
{es Troupes à garder leur po- 
fte, qu'ils quittoient à tout 
moment pouf s’aller enyvrer 
dans les Cabarets, il ordonna 
aux Cabaretiers de fe tranfpor- 

ter {ur les remparts avec tou- 
tes leurs boiflons ,; & par-ce 
moyen feul 1l empêcha que fes 
Troupes ne fe débandaflent. 

Nous ne devons aufli pas 
oublier les Gofs. On leur at- Iluft. 
tribuë l’origine du Proverbe 9 
de Boire à tire larigot , & voici Ch:16. 
comment. S’étant un Jour mu- 
tinés contre leur Chef ÆAlaric, 
ils le tuérent , mirent fa tête 


H au 
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au bout d’une pique, & l’a 
yant planté au milieu de leur 
Camp, ils bürent par dérifion 
à fa fanté, en prononçantces 
mots. À T1 Araric Got: 
Comme le jeu leur plaifoit, 
ils le continuérent aflez long- 
tems , büvant fouvent & à 
longs traits. Depuis ce tems- 
là, quand on boit avec excès; 
on dit boire 4 rire darigor, au 
lieu de dire à té Alaric Got. 
Ajoutons ici qué f #0n à vero à 
ben trovate. . | 
Mais comme on pourroit 
dire que: toutes lés Nations , 
dont nous venons de faire 
mention, étoient des peuples 
barbares , verifions ce que 
Montagne dit qu? ,, és Nations 
»» les mieux reglées & policées 
»» Cet eflay de boire autant 


à 


» étoit fort en ufage. . 


: Les Grecs À en ce à 
comme la Nation du Monde, 
qui avoit alors le plus de po- 
7 | : itefle 
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liteffe & de bon gout ; font 
une preuve de ce qué je viens 
d'avancer. Ils celebroient les 
Bacchanales avec beaucoup de 
folemnitez. C’eft d’eux qu’eft 
venu le pergræcart ; dont per- 
fonne n’ignore la fignification. 
Elen affäre qu’ils poufloient 
le luxe fi loin qu’ils mettoient 
de longuent dans leur vin, & 
-qu'ils Pappelloient : “vin de 
Myrrhe. 

-Les Romains avoient auf ie 
une fi forte paflion pourlevin, : 
que l'on vit de grandes fédi- 
tions s’exciter à Rorhe pour le 
manque de vin. ‘Sediriones funt Fu 
concitatæ graves 0b-inopiam Vini Scripr, 
dit Awmmien Marcellin dans la Ed 
vie de Conftance > de Gallus., HU 
& fous le régne de enr LS 414 
feu}, il s’éleva encore une ba 
tion pour ce fujet , dit le méè-? 
me Hiftorien. | 

Tite Live nous apprend que se me 
ceux de Clufe avoient pañé les Ÿ$ 
HF 2 Alpes, 
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Hit: 
des : 
Turcs 


Alpes, & étoient venu habi- 
ter le Païs que les Ærrariens 
avoient poflédé auparavant, 
pour avoir le plaifir de boire 
du vin. 

Paflons à quelques Nations 
chez qui la coutume de s’en- 
yvrer eft encore préfentement 
reçüé. 

Le Chevalier Ricaut nous af- 
füre que ;, les Turcs confidé- 
») rant que le vin réjoüit le’ 


T.2.p.»»> cœur & fortifie l’eftomac, 


,, ont commencé d’en boire. 
» À préfent ajoute-t-1l, 1l n’y 
3 a plus parmi eux que quel- 
>» ques Ülamah hyporcrites, 
» où quelques bigots igno- 
>; rans & furannez, qui s’ab- 
» ftiennent de cette boiflon. 
>» Mais au même tems , l’y- 
» Vrognerie eft devenuë fort 
5» commune parmi eux. | 

M. du Mont confirme cela. 


-55 Pour cequi eft du vin, dit- 


» il, bien qu'il ne foit pas 
moins 
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3 moins expreflément. défen- Voyag: 
5 du que le Pourceau , il efticé. 
5» néanmoins certain que 
) beaucoup de Mahometans 
» pañlent par-deflus la défen- 
» fe, & ce queje vous pour- 
», rois dire , de plus jufte à 
, cet égard, c’eft que l’abfti- 
 nence du vin eft obfervéeici 
5» à peu près comme le Carëé- 
me en france. sf AE 
: 3; Les Perfans boivent aufli T2- : 
» du vin parexcès, quoiqueT. 
>» la loy le leur defende , & Liv.*s. 
» ils difent pour excufe, que "7 
> C’eft pour pañler le:tems, & | 
,» pour adoucir' les facheries 
> qui leur furviennent. 
: Les Armemiens imitenten ce- 
la les Perfans , fi l’on en croit 
Tavernier | qui dit que chez ri. 
eux ;,; celui qui traitte trouve 
» qu’il a bien réüfli dans fon 
», feftin , fi les conviez ne 
>» peuvent trouver la porte 
» pour s’en aller , comme ce- 


Fr la 
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»» la leur arriveroit aflez fou. 
Vent fans l’aide de leurs Va. 
> lets qui les conduifent , mais 
3 qui n'ont pas quelquefois 
» aflez de force de les empè. 
5» Cher detomber; ou dans le 
» chemin ,ce qui plait fort à 
» lPhôte; car s’il fe trouve 
»» quelqu'un qui ait encore af. 


> {ez de jugement pour fe 


»» conduire, quoi qu’en chan- 
» celânt, celui qui la invité 
» fe plaint', comme s’il avoit 
» fait de la dépenfe inutile, 
» ment. | - 

» Les Sramois boivent vo- 
»» lontiers du vin quand ils 
» En Ont , quoique tout ce 


_,»» qui peut enyvrer leur foit 


» défendu par leur morale. 
Le ‘P.le Clercg, Auteur d’u- 


, ne Relation de la Ga/pefie affû. 


re que l’yvrognerie eft le vice 
favori des habitans de ce 

Païs. 
Les habitans des Côtes d’4- 
Jrique 


onde nec miss ne Le 


PTE << 3 
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frique font grands yvrognes sis Vies 
donneroient tout ce qu'ils ont Coco. 
pour un verre d’eau de vie: 
A Loanda , Capitale du Ro- 
yaume d'Angola, le muid de 
vin s’y vend jufqu’à 150 écus, 
mais aufli en vaut-il deux & 
demi des notres. Ils larment 
extrêmement, & on dit là-def- 
fus une chofe allez plaifante du 
Grand Duc de Bamba, quiet 
une Province du Royaume de 
Congo, qu’il a une fois refuié 
la Couronne » comme il Palui- 
même avoüé à cés Péres , pour 
pouvoir. être toujours voifin 
des. Portugais, & boire quel- 
quefois par leur nOYeN Un pEU 
de vin ou de l’eau de vie. 

: Les Mofiovites aiment le Che- 
5) Vin avec une efpéce. de fu- Tip. 
»-reur, &ils’eneft vù, qui:15- 
» ayant bû jufqu’à l'excès, & 
a». ne pouvaut plus en avaler , 
, S'en faifoient donner des Îa- 
» vemens, En Allemagneonne 

H «4 croi- 
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cs 
; 4 


55 CrOiroit pas avoir  traitté 
» {on Hôte en ami , fi on ne 
>» le renvoyoit pas dans Pétat 
» honteux de ne pouvoir plus 
>» {€ reconnoître. 


»» Comme la Georgie produit 
de grands vins , aufli les 
Georgiens font de grands 


»» Yvrognes ; [a boiffon la plus 
.» forte eft celle qu’ils aimént 
> le mieux, & dans leurs fe- 
» ftins ils boivent plus d’eau 
» de vie que de vin, tant les 
»» hommes que les femmes, 


T.2.p.affüre 


“Voyag: Le Chevalier Chardin nous 
qu'il n’y 4 point de 


Pais, où l’on boive tant de 
vin, ni de plus excellent. que 
dans la Gevrgie , & il ajoûte 
que les Georgiens font grands 
yxrognes, & que les gensd’E- 
=. ghfe s’enyvrent comme les au- 


tres. 


Nous n’avons garde d’ou- 
blier l'Allemagne , Zocabitur 


bac quoque votis ; & no 


us lui 


defti. 
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deftinons. le Chapitre fui- 
vant. 


CHAPITRE XVIL 
De l'yvreffe des Allemans. 


Es ‘Ællemans ont été de tout 
_tems grands Büveurs , & 
pour me fervir des termes d’un 
de leurs Poëtes. 
>» Hlic nobilitas-aterno nominè digna ’ 

9» Exhaurie cados , ficcareque pocula longe. Brufch 


. CES lter: ps 
Pour découvrir l’origine dem: ? 


_Yeur bibanité, il faudroit re- 45: 
monter plus haut que Zacite, 
qui dans le Traité qu'il a fait 

de leurs mœurs en parle de la- 
forte. ;, Ce n’eft pasune hon- 

» te parmi eux de pañler les Trs- 
» Jours & les nuits entiéres à ya. 
» boire ; mais les querelles y blan- 
*,, font frequentes comme par- °°" 
…, mi des Büveurs, &'fe ter- 

Re Hi: ne 
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> minent plus fouvent à coups, 
d'épée qu’en injures. C’eft 
>: R toutefois que fe font les 
reconciliations & les allian- 
ces; c’eft-là qu'ilstraittent 
de Pélettion des Princes, 
» enfin de toutes les affaires 
+» de Ja Paix & de la Guerre. 
»» ls trouvent ce tems-là le 
» plus propre, parce qu’on 
x R'y déguife point fa penfée, 
» & que la chaleur de la dé- 
» bauche porte Pefprit à des 
. » réfolutions plus hardies. 
Eh 23: Diem notemquecontinuare potan- 
+ do nulli probrum. Crebre ut in- 
 t@rvinolentos vixXÆ , Tarû conviz 
eus, fepius céde & vulneribus 
éranfiguntur.  Sed &- de reconc- 
landis invicers inimicitiis > pan- 
£endis afhinitatibus > adftifcendis 
principious , de pace denique ac bel- 
lo plerumque inconvivis confrl- 
tant ; Tanquam nullo magis tem- 
" - “pore, aut ad fimplices cogitationes 
pateat animus ,; aut ad 71agn45 
| tBCa- 


Li 
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incalefcat. Auf a-t-on dit 4 
la vie des Allemans ne conft- 
ftoit qu’à boire Germanis vive- 
re eft bibere, à peu près comme 
Scaliger a dit des Gaftons, qui 
prononcent le b. pourlev. Fe- 
lices Populi quibus bibere cf UL- 
vere. 

Owen à encore fait à l’hon. 
neur des Allemans une Epi- 
gramme, dont ie fenseft, que 
li la vérité eft cachée dans le 
vin , ils feront à coup für, 
les premiéres gens du Monde 
à la découvrir. | 


Si latet in wine verum , ut pr cuerbia dieu? 
Invenit verum Teuto, vel invenies. 


Voyons un peu ce que les 
Voyageurs nous difent fur le 
Chapitre des Allemans, & 
commençons par ce que M. 
Aug: de Thou vit dans fon vo- me. 
yage d'Allemagne. ;; On trou-moir. 
» ve), dit-il, devant WMulban-Tto 
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s’afñlemble durant la foire 
une prodigieufe quantité 
de Monde de tout âge & 
de tout fexe , on y voit les 
femmes foûtenir leurs Ma- 


ris, les filles leurs Péres, * 


chancelans fur leurs Che- 
vaux où fur leurs Anes: 


 C’eft la vraye image d’un 


Bacchanale. Dans les Ca- 
barets tout eft plein de Bü- 
veurs: là de jeunes filles 
qui les fervent leur verfent 
du vin dans des Gobelets 
d’une grande bouteille à 
long cou, fans en répandre 
une goutte. Elles les pref- 
fent de boire dans les plai- 
fanteries les plus agréables, 
boivent inceffamment & re- 
viennent à toute heure fai- 
re la même chofe, aprèss’é- 
tre foulagées du vin qu'’el- 
les ont pris; ce fpettacle 
plaifant & nouveau pour M. 
de Thow dura bien avant 

dans 


É 
È 
4 
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> dans la nuit. Cequ’il ya 
x» de particulier, c’eft que 
5, dans un fi grand concours 
» de Peuple, & parmi tant 
»» d’yvrognes ,; tout fe pañe 
» fans querelle & fans conte- 
5» tation. 

Paffons à ce qu’enditle Duc 
de Rohän.]emefers de fes pro- 
pres paroles. ;; De [à je pañfaï 
5 à Trente, nullement agréa- Vo 
» ble, qui n'eft renommée ff 
:; que por le dernier Conci- 1646. 
» le qui s’y eft tenu, & fi ce 
: n'étoit pour ce qu'elle eft  : 
> demi Italienne { me réjoüif- 

» fant de fortir dé la petite 
, barbarie & beuette univer- 
#» felle) je n’en parlerois pas, 
55 né trouvant point que tous 
> les Mathematiciens de no- 
» tre tems puiflent jamais fi 
.s bien trouver le mouvement 
: perpetuel que les Allemans 
5 le font faire à leurs Gobe« 
sr letsfrec ace Alé hepen. 
° {ent 


L_] 
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» {ent faire bonne chère ; ni 
5» Permettre amitié ou frater- 
» nité; comme ils difent, à 
55 perfonne , : fans y apporter 
» le fceau plein de vin pourla. 
» fcèler à perpétuité. 

M. Miffon qui a été depuis 
peu en Allemagne , fpecifie 
Encore davantage leurs manié- 

Hs à res. ;, Les Allemans , dit-il, 
T.r. » font comme : vous favez 
Le. 3.,, d’étranges Büveurs , il ny 
_ »» à point de gens au Monde 
». plus careflans, plus civils, 
5 plus officieux; mais encore 
» Un coup, ils ont de terri- 
s bles coütumes fur l’article 
n» de boire. Tout s’y fait en 
» büvant , on y boit en fai. 
#» fant tout. On n’a pas eu 
» le tems de fedire trois paro- 
ss les dans les vifites qu’on cfE 
»> tout étonné de voir venir la 
5 collation, où tout au moins 
» quelques brocs de vin ,-ac- 
55 Compagnez,d’une afliettede, 
sg Crou- 


3° 2 
, à celur à la fanté de qui 
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croutes de pain hachées 
avec du poivre & du fel, 
fatal préparatif pour de 
mauvais Büveurs. 1 faut 
vous inftruire des Loix qui 
s’obfervent enfuite ; Loix 
facrées & inviolables. On 
ne doit jamais boire fans 
boire à la fanté de quel- 
qu'un, aufli-tôt après avoir 
bû , on doit préfenter du vin 


Pon a bû: jamais il ne faut 
refufer le verre qui eft pré- 
fenté, & 1l le faut néceffai- 
rement vuider jufqu’à la der- 
niére goutte. Faites je vous . 
prie reflexion fur ces coû- 
tumes ; & voyez par quel 
moyen il eft impoñible de 
cefler de boire. Auïli ne fi- 


-nit-on: jamais, C’eft ‘un 


cercle perpétuel, boiré en 
Allemagne, c’eft boire tou- 
jours. . |. Vous faurez 
encore que. les verres ges 

_ ref- 


Che- 
YIæa- 
na Ts 
2. P. 
158. 
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»» refpectez dans ces Païs ,au- 
»» tant que le vin y eft aimé. 
5 On les met par tout en pa- 
»» rade, la plus grande partie 
:» des Chambres font lambrif- 
» fées jufqu’aux deux tiers de 
»» la muraille, & les verres: 
»» {ont arrangez tout au tour 
> comme des tuyaux d'orgue 
> fur la corniche de fes lam- 
» bris On commence parles 
# petits, on finit par les 
> grands, & ces grands font 
: des cloches à melôns, qu’il 
> faut vuider tout d’ün trait, 
5 quand il y a quelque fanté 
>> d'importance. sites 
Remarquons ici ;, que c’é- 
» toit là coûtume des anciens 
»» Grecs de boire largement au 
3 {ortir de table , & que cet- 
te coûtume -eft encore pra- 
, tiquécen Allemagne. C’eft- 
ce que fit aufli Enée & les gens 
de fa fuite, comme Yrgile- 
nous l’apprend. | 


Poft- 
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“4 Po ofquens prima quies quls » menfique Ë Enxid: 


eImoie Liv: LE 
3 Crateras magnos fra es vina Coro- Y* 723» 
| nant, 


if 


L Sur la fin du repas On. s’anime à la Tra- 


ablé, dut. 
‘3 On vuide: les. flaccons ‘du near dese- 
agréable. grais. 


Il en eft de meme des Arme- 
siens , ils. ne boivent qu’à la 
fin durepas. ;, Après quel’on T=- 
» à rendu graces, on leve les Last 
» viandes, pour apporter leT.1.L. 
»» deffert, & c’eft alors qu pr cs pie 
is, 1€ mettent à à boire avec EX- 
5 CES: 

 Venons aux NE à - Voici 
ce qu'en dit un Savant nom- 
mé Dan: Eremita ,; qui a 
publié une defcription de ces 
Pais. ,, Ils ont la même fim- 
» plicité en büvant, mais ils 
4» negardent pas la même mo- 
…»» dération. Le vin fait leurs 
+ délices, &ils le préférent 


à tout 
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» à tout ce qu'ils ont de plus 
», Cher. S'ils s’affemblent, 
>» S'ils négotient, s'ils: font 
»» quelque affaire, le vin eft 
>» toujours dela partie. Quand 
»» 11 ont rempli leur eftomac, 
» 1ls s’en vont le décharger, 
3 & fe remettent après à boi- 
»» Ie Comme auparavant. Ils 
» laiflent le foin du domefti.- 
5» que: à leurs enfans & à leurs 
»» fémmes, lefquélles vivent 
»» AVEC la derniére économie, 
» €n faveur de leurs Maris, 
5 qui font continuellement au 
;; Cabaret. Hs délibérent le 
» verre à la main, & fe plat. 
;» {ent en cét état À raconter 
>> AUX afliftans leurs faits & pe- 
»> res, & ceux de leurs Ancé:- 
,» tres, conime devant fervir 
» d'exemple à Ia poftérité. Ils . 
»» difent librement tout ce 
» qu'ils favent , ignorant ce 
» que c’eft que le fecret. En- 
» fin cetrain de vie ne dure 
R | | pas 
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y pas feulement des jours en: 
» tiers ; ils pañlent ainfi leur 
5» vicentiére. | 

Les chofes n’ont pas chan- 
gé depuis en Suifle. L’Auteur 
d’un voyage fait nouvellement 
dans ce Pais, nous affüre que 
> le vin eft l'attrait fingulier, Votes 
3; le charme puiffänt ; contre deRou- 
3, lequel les Suifles ne fau: ,,7 F* 
s» rotent tenir, 

Avant que de finir le Cha: 
pitre, parlons des famans, 
qu'on peut regarder comme 
faifant partie de l'Allemagne. 
Quoi qu’ils foient. entourez 
d’eau , ils n’ont garde d’en 
boire. C’eft-ce que dit Scah- 
ger à Douza. | 


Ze Mediis babitamms! aquis ; quis credere De ad 


poffit mir. 
Et tamen bic nulle, Douza, bibuntur aque. Hol- 
land: 


_ Guiccardin dans fa defcrip- 
tion des Pais-Bas , les accufe 
de trop boire. ÆAanno, dit: 

2 NÉS 


Ed: 
Fol: 
1 567- 
P: 29. 
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il, poë per la maggior parte quel 
vifio Gel ber’ troppo. XL ajoute 
pourtant ., qu'ils font en quel- 
» que façon excufables, à 
ss Caufe que l'air du Païsétant 
» pour la plüpart du tems hu- 
»» mide & propre à infpirer de 
5» la mélancolie , ils ne fau- 
»» roient employer un reméde 
» plus efficace pour bannir 


» Cette mélancolie facheufe & 


»» mal faine. Ma fono in qual- 
» Che parte fcu[abili, perche effen- 
>> do Paria dei pacfe il pin del tem. 
>> po bumida & malinconica , non 
5 POITIENO peraventura trovar 
» nfirumento pin idoneo a fcac- 
»» Ciare &> battere la malinconia 
ss Odiofa C7 mal fans che il vino, 
ss JE Come pare che accenn: Hora- 
»» 410 dicendo: Vino pellite cu 

5 TAS. | 


 CHA- 
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CHAPITRE XVIIL 


Des Nations qui s'enyurent de 
certaines boiffons. 


FNOmme tous les Païs ne: 
Mu produifent pas du vin. 


Hic Jegetes, illic veniunt feliciüs uva, Vire 
ile. 


Les Nations chez qui il ne° 
croifloit point de vin ont 1n- 
venté d’autres boiflons pour fe 
réjoüir. Plinenous dit queles Liv. 
Peuples de l'Occident s’eny-°#°" 
vrent de brüvages , faits de 
leurs fruits, & que ces brûva- 
ges portent des noms diffe- 
rens dans les Gaules & dans 
l’Efpagne, mais qu’ils produi- 
fent le même effet.  Ammien Cont: 
Marcellin rapporte que les Gau- <a ji 
lois n'ayant pas de vin dans 
leur Pais , quoi qu’ils en fif- 
fent grand cas, s’en dédom- 
magoient fur des boiflons , qui 


47 pro- 
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produifoient l'effet du vin. 
Vins avidum genus adfeëtans ad 
vini finlitudinem mulriplices po- 
tus. | De 

Les Scythes n’avoient pas de 
vin, comme il paroît par la 
réponfe du Philofophe Ana- 
charfis : Car interrogé s’il n°y 
avoit pas de Joüeurs de flûte 
en Scythie, 1l répondit qu’il 
n'y avoit pas même de vi- 
gues.Îls ne laifloient néanmoins 
pas de s’enyvrer avec cer- 
taines boiflons ,; qui avoient 
la forcedu vin. C’eft-ce que 
nous apprend Firgile. 


>> Jpf in defoffis fhecubus ; [cura fab alta 
>, Otia agnnt terre, congeflaque robora to- 
tajque +4 
> Advolvere focis ulmos , ignique dedere. 
> Hic nodem ludo ducunt, € pocula Leti. 
+ Fermento, atque acidis imitantur vite 
Jorbis. 


Les Thraces s'enyvroient en 
avalant la fumée de certaines 
herbes, qu’ils jettoient dans : 
le feu. Les 
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: Les Babyloniens au rapport 
d’Æerodote s’enyvroient auf 
en avalant la fumée de cer- 
tains fruits qu’ils faifoient brü- 
ler. 

Sirabon rapporte que les In- 
diens fañfoient une certaine 
boiflonavec des cannes de fu- 
cre ,; laquelle les excitoit à la 
Joye. | 
Benfo dans fon Hiftoire de 
lAÆmerique affüre la mêmecho- 
fe des habitans de l'Ile Æ/p4- 
mole, & de plufieurs autres 
Provinces de l’ Amerique, 

Pline & Athenée nous difent 
que les Ægyptieus s’enyvroient 
d’une boiflon faite d’orge. 

Leri dit dans fon voyage du, 4, 
_ Brefd, que les habitans de ce Ed: 

Pais font fi grands Büveurs,'5?+ 
queles Allemans,Flamans,Lans- 
quenets, Suifles ; 8 tous ceux 
qui font Garhous & profeflion 

de boire par dec, doivent con- 
venir qu’ils n’y entendent rien 
te: E'4Ut TANT 
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au prix d'eux. Leur boiffon 
eit faite de racines qu’ils font 
bouillir, & qu’ils préparent ; 
ils la nomment Caou-in. L’Au. 
teur ajoute ,, qu’il les a vüs 


3) 


L'E- 
mer: 
des A« 
lim. 
part: 3. 
Cl. 2. 


non-feulement trois jours & 
trois nuits fans ceffer deboi. 
re ; Maisaufh qu'après qu’ils 
étoient - fi fous & fi yvres 
qu’ils n’en pouvoient plus , 


» Quandils avoient rendu leur 


23 
93 


# Rent que la vie ne peut être 


gorge, c'étoit à recommen- 
cer de plus belle. 

»» Îl croit chez les Peuples 
Orientaux de certaines dro- 
gues ; particuliéresavec lef- 
quelles ils fe délectent beau- 
coup, & qui leur caufent 
une cfpece d’yvrefle ou de 
douce folie qui dure quel- 
quetems. Ils fe font telle. 
ment aflujetti à l’ufage de 


ces drogues ; par une lon- 


gue habitude qu’ils s’en 
font faite, qu’ils s’imagi- 


que 
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5» Que trifte & malheureufe 
3; fans élles. Les Indiens & les 
> Perfes ont leur Bangué, les 
» ÆEgyptiens leur Bola, & les 
5» Zurcs leut Oprum. 

Voici encore ce que Ta- 
Vernier nous dit à cet'égard des 
Perfans. ;, Ils ontune forte de 
3» brüvage pour fe rendre ale- 
» gres & fe divertir , lequel 
> 11s appellent Coquermar, com- 
3 poié de femences de pavot 
»» boüillie. El fe prend en 


LE 


Liv. ç. 


Ch:37, 


>» boüillon, & il ya des Mai. 


5 ons particuliéres nommées 
s» Kokemaar-Kroné; ou s’af- 
:» femblent des gens qui don- 
» nent du plailir à ceux qui 
>» Voyent les poftures ridicu- 
» les que leur fait faire cette 
:» forte de brüvage. Avant 
» qu’il ait operé ils s’entre- 
 querellent & fe difent desirn- 
» jures fans pourtant fe bat- 
5 tre, puis quand la drogue 
» commence à faire fon effet, 


| La als 
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s> 1ls commencent aufli à fai. 
ne la paix , l’un fait de 
» grands complimens , lau- 
ss tre conte des Hiftoires , & 
:> ils fe montrent tous ridicu- 


“» les, & dans leurs actions & 
5» dans leursdifcours. Etaprès 


avoir parlé d’autres boiflons, 
dont ils fe fervent , il ajoute. 
» Îleft malaifé de trouver en 
>» Perfé un homme qui ne foit 
» adonné à quelqu'un de ces 
» brûüvages, fans quoi il fem- 
» ble qu’ils ne pourroient vi- 
» Vre avec plaifir. | 


CHAPITRE XIX. 


Autres Confidérations en faveur 
de l'yvreffe. 


’yvrefle devra paroître ex- 
cufable aux gens du Mon- 

de les plus fobres, s’ils font 
Hitles 
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les deux reflexions fuivan- 
tes. | | 
L. Que les yvrognes ne [ont or- 
dinairement pas débanchez en 
femmes. 


‘ 


 ,, Ariflote dit que le trop sayle 


»» boire rend mal-propre à Dit. 


» l’aéte vénérien , & en don- 
» ne des raifons. Æfhenée rap- 
» porte cela dans l’endroit, où 
» il fait mention de lyvro- 
» gnerie d’Ælexandrele Grand, 
» vice, dit-1l,qui peut-être fût 


» la caufe de fon peu d’incli- 


» Nation à lamour des fem- 
ss mes. Et Montagne dit fort 


2. Pe 
1166, 


bien à ce fujet. ,, Ce font deux Effais 


5» OCCupations qui s’entrem- 
» pêchent dans leur vigueur. 
55 Elle affoiblit notre effomac 
5» d’une part, & d’autre part 
,; la fobrieté fert à nous ren- 
» dre plus coints, plus dame- 
» rets'pour lexercice de l’a- 
3 mour. | 

Ovide dit à peu près la mé- 


1V. 2 
Ch:2. 


me chofe, Vina 
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De Re-, Vina parant animum Veneri, nil, pluri 
med: 144 fumas. 
Amor: ,, Uf flupeant multo corda fepulta mero. 


IT. Que dans les Païs où l’on 
ne boit pas exceffivement ; on eff 
débauche en femmes. 

IL eft certain que dans les 
Paiïs chauds on boit beaucoup 
moins que dans les Païsfroids, 
mais en récompenfe l’impudi- 
cité y régne beaucoup plus, 
& fur tout l’Amour contre 
Nature. Montagne après avoir 
remarqué que l’on commen- 
çoit en France à boire moins, 
ajoûte ;, feroit-ce qu’en quel- 

. »# que chofe nous allaflions 
ei - vers l'amendement ? Vrai. 
Ch: 2.3 ment non. Mais ce peut 

| »3 être que nous nous fommes 
, beaucoup plus jettez à la 
»» paillardife que nos Péres. 
Ceci me fait fouvenir de ce 
qu'on rapporte d’un Italien, 
qui ayant reproché à un Alle- 
mand 


v 
v 


vw 
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mand l’yvrognerie de fa Na- 
tion par ces Vers. 


German: maltos poffunt tolerare labores 
O atinam poffint tam tolerare fitim. 


 L’Allemand rifpofta fur le 
champ par deux autres Vers, 


Ut nos vitis amor, fic vos Venus improba 
vexa8 
Lex data eff Veneri Julie, nulla mero. 


Pour tirer uneconféquence de 
tout ceci laiffons encore parler: 
Montagne, dont voici les pro- 
pres termes. ;; Et f1 nous neEfais 
35 pouyons nous donner de nf 7 
» plaifir qu’il.ne nousencoû: 
te quelque chofe, comme 
» les Anciens tiennent, je trou- 
5 VE que ce vice coùte moins 
» à notre Confcience quetous 
»» les autres, outre qu’il n’eft 
point de difhcile apprèt ,ni 
» mal-aifé à trouver, confidé- 
ration non méprifable. Un 
»» homme avancéen dignité & 

en 


Pline. 
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» nage, Entré trois princis 
x pales commoditez ; qu’il 
> me difoit lui refter dans la 
>» Vie, comtoit cettui-ci. … 
Après avoir montré dans les 
Chapitres précédens que Fy- 
vrefle régne par tout le Mon- 
de. Nulla in parte mundi ceffat 
ébriètas'; Voyôonsce que nous 


€n pourons inferer-en faveur 


de l’yvrefle: Et je demande fi 
Faccord: de: tant de Nations 
differentes à faire une même 
chofe ne prouve rien, & ne 
ax ‘em quelque maniére faire 
Apologie de Pyvreffe. Car 
fi Vonconfidére que la varies 
té furprenante dé l'humeur & 
du tempérament des hommes 
ne les empêche néanmoins pas 
de s’accorder en ce point , on 
fera fort'tenté de croire que le 
défir de s’enyvrer eft une qua: 
lité qui leur'eft #nce ,; & lon 
fe confirmera dans cette pene 
fée, lors qW'on aura goûté par 

EX- 
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experience la douceur de ly- 
vrefle. 


Conclufion. 
5 Tout boit. dans l'Univers ,. la Eune 
Od:1 

boit la Mer, d' ue 
» La Terre boit la pluye, & le Soleil RS 

boit l’air; P» 178 
» L'arbre pour fe nourrit boit le fucde 

la Terre, ve 


>> On dit même que l'air: boit l’eau: 

Pourquoi donc chers amis me faites 
vous la guerre 

» Quand je bois de ce vin nouveau. 


ue aq 


CHAPITRE XX 


Réponfe à V’objettion que P yurefé 
a caufé des maux infinis. 


Près avoir étalé jufqu’à: 
À : préfent les bonnes quali- 
tez de l’yvrefle', répondons à 
quelques objeétions qu’on 
pourroit faire contre ce que 
nous avons dit. Par exem- 
ple, on ne manquera pas de 

m'ob- 
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m'objeéter d’abord , que Py- 
vrefle a caufé des maux inf 
mis. . ferépons à eela qu’elle 
n'a été caufe de ces niaux , 
que parce qu'on la pouflée 
trop loir, & qu’on n’a pas ob- 
 fervé les régies qu’on doit gar- 
der en büvant,& que lon verra 
prefcrites ci-deffous. Car où 
voit-on qu'aucun de tant de 
Philofophes, qui fe font:eny- 
vrez, atcaufé quelques défor- 
dres? C’eft pour cela que la 
Servante de Chry/ippe difoit que : 
fon Maître état yure par les jam- 
bes , & c’eft peut-être par là 
qu’on doitexpliquer ceque les 
Stoiciens. difatent de leur fage. 
Vino obrutum quidem tri, non. 
ebriun tamen futurumr. 

D'un autre côté. fans vou-. 
loir excufer.ces défordres que 
l’yvrefle a caufé, on peut néan-. 
moins dire que quelques-uns 
de ces défordres ont produit 
des effets très - Arena gen 


up- 
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»» Suppofez par exemple que Let 
5» Loth ne fe fût pas enyvré, b crie 
» & que fes deux filles n’a-du Cal- 
3 yent pas été poflédées de la 
>» fureur d’avoir des enfans & 
de la crainte de mourir fil 
» les, vous ruinez des famil- 
»» lesentiéres qui ont eü beau: 
> Coup de part aux événe: 
» mens admirables du Peuple 
> d’'Ifraël. Les Hollanduis en 
particulier ont une obligation 
infinie à l’yvrefle, puifqu’ils 
lui doiventen quelque manié- 
re l’établiflement de leur Re- 
publique , & voici comment, 
Le même jour que Brederode Sad 
accompagné de plus de 200 Bclg: 
Gentilshommes , eût préfenté [27 
cette fameufe Requête à War- " * 
guerite de Parme, qui gouver- 
noit les’ Pais-Bas, 1l donna un 
Feftin magnifique dans la Maï- 
fon du Comte de Culenbourg, 
on ne manqua pas d’y bien boi- 
re , & comme ils virent de | 
70 Comte 
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Comte de Hoochffrate , quipar 
hazard, étoit paflé par là, ils 
commencérent avec allegreffe 
à fé donner l’un à l’autre le 
nom deGwenx, & alors ayant 
pris tous enfemble de grands 
verres en main , ils firent des 
vœux & des fouhaits pour le 
nom & pour lefalut des Gueux, 
& criérént d’une commune 
voix, & avec un applaudiffe- 
ment général J’rvent les Gueux. 
Enfuive ils fe promirent une f- 
délité mutuelle, & le Prince 
d'Orange, les Comtes d’Æg- 
mont & de Horn les étant venu 
trouver, On recommença. à 
boire ; & par de grandes ac- 
clamations on renouvellà avec 
ces Survenans lès vœux & les 
fouhaits qu’on avoit déja fait 
pour les Gueux. On y prit 
enfuite dans la chaleur du vin 
les vigoureufes :réfolutions, 
dont on a vû l'effet, quia été 
la hiberté des Provinces-Unies. 
; CHA- 
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CHAPITRE XXL. 


Réponfe à lobjechon que la joye 
; … que A vin infpire e[t chi 
merique. 


N objeétera fans doute 
que la joye que le vinin- 
fpire eft une joye imaginaire, 
qui n'a aucun fondement ; & 


que 


» Rien n’eft beau que le Vral: Tous Boi- 
feul eft aimable. Jeau. 


J'accorde volontiers que 
cette joye n’eft autre chofe 
qu'un effet de notre imagina- 
tion. 


>», Je fai que cela n’eft rien qu’un efpoir Mif- 
deçevant cellans 
, Moins folide cent. fois que le fable de Me- 
mouvant. paf: 
» Mais parmi les mortels eft-il rien de se à 
folide ? rare 
» Tout pañlé en peu de. jours comme ie à 
un torrent rapide: 


K 2 Nos 
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_#» Nos plus fages défirs ne font que va- 


nitez : 


» Amour, favoir, honneurs, richefle, 


dignitez. 


Mais avant que de refuter à 
fond cette. objetion , je re- 
marquerai en pañant que les 


erreurs & les 1llufions font né- 


ceffaires au Monde. ,, Engé- 
»» néral:1l eft vrai de dire que 
> le Monde ne fe conferve 
» dans l’état où nous le vo: 
5» yons ,; qu'à caufe que les 
>» hommes font remplis de 


" ,, mille faux préjugez & de 


» mille paflions raifonnables, 
» _&. fi la Philofophie venoit à 
» bout de faire agir tous les 
» hommes felon les idées 
» claires & diftinttes de la 


‘>; raifon ; on peut être très- 


» affüré que le genre humain 


ï5s périroit. bien-tôt. Les er- 


»» reurs, les paflions, les pré- 
» jugez & cent autres défauts 


_» femblables font comme un 


mal 
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» mal néceflaire au monde. 
» Les hommes ne vaudroient 
» rien pour cette terre, fi on 
» les avoit guéris, & la plü- 
» partides chofes quinous oc- 
>» Cupent feroient inutiles, 
3» comme Quintihen l’a recon- 
» nu nommément de l’élo- 
>» quence. Les chofes font 
dans cet'état , elles ne chan- 
geront pas aifément ; & l’on 
attendra long-tems une révo- 
lution qui nous fera dire. 
Magnus ab integro fèculerum naftitur ordo. : irgie 
D'un autre côté ,, fi FPon 
> Ôtoit les chiméres aux hom- 
» mes , quel plaifir leur re-}° 
» fteroit-il? Les plaifirs ne Di: 
» ont pas aflez folides pour ue 
>; fouffrir qu’on les approfon- du p. 
: diffe, il ne faut que les ef- a AS 
, lenç: 
» fleurer. Ils reflemblent à 
>» Ces terres marécageufes, fur 
» lefquelles on eft qpRse de 
_»» Courir legérement , fans y 
K 3 arré- 


do 2% LIONGE 
>, arrêter jamais le pied. 


M. ;, Non de quelques côtez qu’on porte 
Def- fes défirs, 
houl. ,, On ne fauroit gouter de plaifirs véri- 
T2. tables. 


Ajoutons à cela,, que fi 

Fonte. ,, l’on ne s’aidoit foi-même à 
Di » 1€ tromper ; on ne goûte- 
des ;, roit guéres de plaifirs. Les 
chofes du monde les plus 
lirh & agréables font dans le fonds 
dePau-,, fi minces , qu’elles ne tou- 
| >» Cheroiïent pas beaucoup, fi 
5 On yfaifoit une reflexionun 
» peu ferieufe. Les plaifirs 
> nefont pas faits pour êjre 
>> EXaminez à la rigueur, & 
;. onefttous les jours reduit à 
3 leur pañler bien des chofess 
» fur lefquelles ilne feroit pas 
>» à propos de fe rendre difhci- 
Nou. Ie. D'ailleurs ;, lillufion dont 
Dial: ,, On joüit n’a-t-elle pas la va- 
Dieux > leur du bien qu’on pofñléde ? 
p.68 Mr. de Fonfenelle le remarque 
En- 
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encore très-bien dans ces excel- 
lens Vers: 


LC: SORTE en s’attachant à des fantômes Poëles 


vains , 
» Notre raifon feduite avec plaifir: sé Pain 
gare , Fag 
: Elle-même joüit des objets qu’elle a 
. feints. 
» Etcette illufion pour quelque temsre- 
pare 
» Le defaut des vrais biens que la nature 
avare 
5 N° a pas accordez aux hamains: - 


5» La joüiffance , dit Mon- pris 
* Lagne , & la pofñfeflion appar- L Liv, 3 
» tiennent principalement à °°? 
»» l'imagination. Elleembraffe 
> plus chaudement ce qu’elle 
>» Va querir, que ce que nous 
 touchons. ÉEtcertainement 
” peut appeller heureux ce- 

ui 


| Qui dans les caprices s ’égaye, 


» Et fouvent fe donne la baye, ‘© © * Repn: 
» 9e feignant pour pañler letems; Satis 
» Avoir cent mille Ecus cuntans, 19: 


» Avec cela large campagne 
» 9e fait des Chen en Efpagne. : 
K 4  Aufi 
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- Aufi quand on eft une fois 
A à dans unetelle perfuafion ,, tout 
la crie Ce que la raifon peut alle. 
aude guer au contraire, eft rejet- 
vin: p. >> Té Comme une fable, autant 
so2 ,, nemportele vent. Mais fai- 
fons voir à préfent la réalité, 
pour ainfi dire, d’une joye 
imaginaire, d’une illufion, ce- 
la ne fera pas fort difficile Boi- 
leau m’en fournira d’abord un 
exemple, qui regarde les Poë- 
tes en particulier, mais qui 
néanmoins peut être appliqué 


à tout lemonde. 
garir: 4 * Il eft d’autres erreurs, dont l’aimable 
Ale Co PO fiat 21: 12 2 
Vayers # D'un charme bien plus doux enyvre la 
ÿ raifon : 
EE # L’efprit dans ce Nedir heureufement 
_S’oublie. | 
y» Chapelain veut rimer , & c’eft Jà fa 
folie, res | 
: » Mais bienquefes durs Vers d’Epithe- 
tes enflez, 
» Soient des moindres grimaux chez Mé- 
___ nagefiflez ; 
» Lui-mêmeil s’applaudit, & d’un efprit 
- .. ctranquille Cr 
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æ nes le pas au Parnafle au deffus de 
N irgile. 


+ Que feroit -1l helas fi quelque auda-. 5 


cieux 


 Alloit pour fon malheur lui defiller: 


Jes yeux, 


+ Lui Sent voir ces NPee & ne force 


& fans graces , 


» Montez fur deux grands mots, comme 
fur deux échaffes : 


y» Ces termes fans raifon l’un de l’autre 
écartez , 


n Et ces froids ornemens à la ligne plans 
tez. 


» Qu'il maudiroit le j jour, où foname 
infenfée 


#» Perdit l’heureufe erreur qu charmoit 
fa penfée. 


Joignons à celaun trait d'Hi- 
| hre On lit ,, qu’un hom- 
» me peu riche, a quila Cour 
> tifane Lamia voüleic vendre 
fort chérement fes faveurs, 
>» trouva dans fon imagination 
: 4» de quoi fe fatisfaire avec el- 
» le fans bourfe délier, comme 
>» lon parle. 
- Ainfi un homme à qui {Pon en- 
treprendroit de faire voir que 
M1 joye;que le vin luiinfpire,eft 
K chi- 


Rem: 
fur Ra- 


bel: T. 


7i ; Live 
3. CH 
36e 
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chimerique, feroit bien de ré- 
pondre comme ceBigot, dont 
Boileau nous va faire l’hiftoire. 


Satir.4 ,, Jadis certain Bigot , d’ailleurs hom- 
à le ©‘ me fenfé, Hot : # 
Vayer. D'un mal aflez bizarreeut le cerveau 


blefé : 
» S’imaginant fans ceffe en fa douce ma- 
nie, re à 
» Des efprits harmonieux entendre l’har- 


monie. ï. 
, Enfinun Medecin fort expert en fon 


se guerit par adrefle ou plûtôt par ha- 


zard, | 
» Mais voulant de fes foins exiger le fa- 


laire, 
» Moi? vous payer, lui dit le Bigot en 


colére, | 
» Vousdont l’art infernal,par des fecrets 


. maudits, , 
3; En metirant d'erreur, m’ôte le Para- 


dis. 
Ce Bigot ne reflembloit pas 
mal à ce fou d’Athênes, qui 
querelloit fes amis de lavoir 
détrompé de la penfée où 1l 
étoit, penfée qui, quoi que 
folle & chimerique, lui faifoit 


pourtant goûter d’aufli grands 
plai- 
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plaifirs que s'ils euflent ! été 
réels. Il pouvoit très-bien fe 
dire à lui-même, | 


» Mes tranquilles plaifirs qu’étes-vous M 


devenus ! Def 


houl: 
Horace rapporte fur le même 


. fujet une Hiftoire trop remar- 
quable pour la pañler fous fi- 


lence, Je me fervirai de la tra- 


duétion du P. Tarteren. ,, IlLiv: 2° 


»» Y avoit à #rgos un honnète 
» homme, qui étant feulaflis 
» fur le Théatre, où1l ne pa- 
» roifloit ni Comédiens ni 
>» fpectateurs , s’imaginoiten- 
» tendre d’admirables Tragé- 
> dies: 1l fetuoit d’applaudir: 
»» à cela près 1l étoit raifonna- 
5» ble, gardoit exactement les 
3» Loixdela Societé Civile, & 
» delhofpitalité: ilétoit fort 
>» bon voifin ,; complaifant 
>, pour fa femme , indulgent 
» pour fes domeftiques , 1l 
» ne s’emportoit point à la 

vüë 


Ep: 2 
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2,5 Vüê d’une bouteilleentamée 
‘# par friponnerie , enfin il 
>> n’étoit pas affez dépourvû 
5» de fens, pour aller donner 
‘»» de la tête contre un mur, 
+ ou pour fe laifler tomber 
dans un puits ; fa parenté 
» N'épargna ni foins niargent 
s> pour le guerir des vifions 
55 d’unefprit malade, Onlui 
» fit prendre quantité d’Elle- 
>» lebore tout pur & du plus 
5» fort, pourlui évacuer la bi- 
»» le. Revenu qu’il fût dans 
>» fon bon fens : Cruels pa- 
»» rens, dit-il, qu’avez-vous 
» fait? loin de m'avoir rendu 
5 la fanté, vous m’avez don- 
.s» né le coup de la mort. J’é- 
»» tois heureux , je joüiflois 
>» d'un plaifir charmant,& par 
+ la force de vos remédes, ce 
*» plaifir s’eft évanoui comme 
»» un fonge.. | 


© Mais 
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» Mais de m’ôter le goût d'une î ché- Extr: 


re joye pu ï 
C’eft me donner la mort. À , Voit: 
” ASF &Coft: 
Lett: 


» dr bi cognatorum. æibus ‘cirifque e- j4 
 feGus 

ss Expulit elleboro morbuns ; bileuique mTe- 

DT RDC 

» Et redit ad fefe. Pol me accidi iflis amici, 

,, Non me fervallis, ait cui fic extorta vO- 


luptas, 
» Et demtus per vin mentis gr ailes 0 er- 
ror. ù, : 


Ecoutons encore cé que nous. 
dit là - deflus un homme qui 
connoifloit très-bien le monde. 
Je parle de dr. Evremont. 


» es regarde & n’envifage 


, Pour mon.arriére faifon du ns 
ue le malheur d’être fage, R Gus 
t l’inutile avantage, dues 

De connoître la raifon. "© © ‘p.95. 


» Qu’autrefois mon ignorauce 
,» Me fournifloit de plaïfirs. 
s Les erreurs de l’efpérance 
» Faifoient naître mes defirs. 


» À _prefent lexperience- 
’apprend qne la jouiffance 
2) » De nos biens les plus parfaits 
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" ; Ne vaut pas l’impatience 
» Ni Pardeur de nos fouhaits. 


Lett: >» ya, ecrit le P. Bou- 
LRab: , hours à Buffl Rabutin, des 
Le » Crreurs agréables , qui va- 
» lent mieux que ce qu’on ap- 
» pelle Defénganoen Efpagnol, 
» & ce qu’on pourroit appel- 
» ler en notre Langue De/abu- 
5» Jement, fi cemot, qu'unde 
>» nos meilleurs Ecrivains a 
3 hazardé , avoit été recü. 
Concluons donc avec M. de 
De l'a- JAY, » que ce n’eft pas toùû- 
mitié ,, Jours rendre aux hommes 
P#.,, un fervice agréable que de 
» difiper leurs 1llufions , & 
difons de ceux qui goûtent la 
Joye que le vin leur infpire, ce 
que M. Bayle dit agréablement 
des Nouvelliftes d’efperance, 
a E » Ils font , dit-il, les moins 
Que: » malheureux, quoi qu’il ar: 
JE »» rive. IlLya beaucoup de 
Ti » réalité dans leurs fentiméns 
fhiie. Fm agréa- 
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»» agréables, quelque chime- 
» rique qh'en puifle être le 
5» fondement. Aufli ne fouf- 
» frent-ils pas volontiers 
>» qu’on les defabufe, & als 
» difent quelquefois quandon 
3 leur étale les raifons de croi- 
» re, que les nouvelles quiles 
: tejoüiflent font douteufes 
; ou très-faufles , Pourquoi 
x Nous enviez - vous les plasfirs 
>> que nous goñtons ; ne troublez 
>» Point notre fête ; ne nous ÔIeZ 
>» pas le pain des mains. Un 
5» ami plus oppofé à l'erreur 
» que charitable eft un raifon- 
» neur incommode, & s'il 
» vient à bout de leurs chimé- 
>» rés ; ils lui en veulent du 
» TOR | La 

Paflons À une autre Objec- : 
tion. La joye, dit-on, que 
le vin infpire eft de très-courte 
durée, &le plaifir qu’on ref- 


fent pendantce peu de tems,eft ::17 


payé bien chérement par un. 
| long 


_. #60 1 LIOIGE A 
Sen Jong ennuy: Æbrieras unius ho: 
que. PR 
re hilarem in{aniam longo tempo- 
ristædio.penfat.  Laiflonsfaire 
encore cètte Objection à Mad: 
Deshouliers. i #3 


Ref: 3 Mais tout faux que font les plaïfirs, 
Div: , Encore s’itsétoient durables, 
» On plaindtoit un peu moins ces gens 
infortunez , 
» Qui par leur panchant entrainez 
» Sonten quelque forte excufables. 


J'avouë: qu’il eft fâcheux 
que les plaifirsfoient fi peu du- 
rables, mais qu’y faire, il faut 
prendre patience , & les faire 
durer autant qu’on peut, c’eft 
toûjours autant de pris. Auf- 
fi bien il n’y a point de par- 
fait bonheur, ainfi ;, contens 

Fa >» du prefent , tranquilles fur 
ter: ») l'avenir , adouciflons par 
, une égalité d’ame les amer- 
» tumesde la vie. | 


= | ' 
Horats  Letus in prafens animus, quod ultra cf} 


Lib: 2,7 Oerit curare ; © amara leto 1... 
pe 16. 29 GPTUTE » : $  Teihpe- 
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» «Lemperet vit, nibil efl ab ommi 
Parte beatum. JR EE 


CHAPITRE XXII. 


Réponfe à l'Objection quel'onperd 
… la raifon en S’enyvrant.. 


Utre Obje&ion. Laraifon 
À à: être le motif de tou- 
tes nos actions , & par confe- 
quent onne doit pas la perdre 
volontairement. nn 
Je répons à cette Objection 
de plufieurs maniéres. I. Et 
d’abord je dis qu’on a beau 
nous parler tant de la raifon, 
que néanmoins prefque tousles 
hommes agiflent fans raifon, 
de maniére qu’elle peut pref- . 
que paffer pour un Etre imagi- 
naire. Laiflons prouver cela à 
M.Bayle. ;, On a beau nous de- see 
>» finir #n animal raionnable , Criia: 
» nous ne laiflons pas d'agir 4 C2 
| | L "6h Dé 
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, en touté chofe fans raïfon, : 


Juven: 


CID Quid enim ratione timemus, 


5 Ant cupimus ? Quid tam dextropede con- 
cipis ut le 
 Covatus non pœniteat, votique peradi? 


» Je vous affüre, Monfieur, 
5» que l’on pourroit dire de la 
_, raïon ce qu'Eripide avoit 
s dit dans le commencement 
| : dé l’une de fes Tragédies,& 
>, qu’il corrigea enfuite à cau- 
» fe des murmures du Peu- 
5» ple. | 


Plutar- , © Jupiter. car de toi rien finon, 


que, Je ne connois feulement que le nom. 
traitt: 


de la A l’évard de la faculté 
;, dont je parle,nousn’en con- 
>, noiflons gueres qué cela, fi 
;, bien qu’il yauroit lieu de fe 
, moquer des plaintes de ce 
» Philofophe Payen qui trou- 
, voit, qué la raifon eft un 
» préfént incommode qué les 
» Dieux nousontenvoyé pour 
;, notre ruiné, car c’étoitfup- 


poler 
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>» pofer que la raifon fe mêle 
» de nos affaires , & il n’eft 
5» pas vrai qu’elle y prenne 
»» part. Nous n’agiffons que 
»» Par préjugé , que par in- 
» tint, que par amour pro- 
»» pre, & que par les reflorts 
,, de mille pañlions , qui en- 
»» trainent & qui tournent no- 
, tre raifon comme bon leur 
: femble, de forte qu’on pour- 
>» roit très-juftement definir 
» le principe, qui nous regle 
» & quinousdomine, ## amas 
» de préjugez > de paflions qui 
»s fait tirer dés conféquences. Ye 
» me fouviens d’avoir vü un 
» homme qui n’ayant jamais 
, Oui parler du Cofta de Cice- 
» Ton, difoit néanmoins aufli 
» bienquelui, qu’il vaudroit 
» mieux que Dieu ne nous 
»» eut pas fait raifonnables, 
» parce que la raifon empoi- 
; fonne toutes nos affaires & 
+» nous rend ingenieux à nous 
1592 affii- 


v 
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» afliger. Quelqu'un luidit 
, en raillant, gw'il avoit eté 
»s fervi felon fon defir ; & qu'il 
> avoit reçh en partage fi peu de 
>» raifon ; que ce nétoit pas la 
>» peine de s'en plaindre. Pour 
>» moi je tournai la chofe au- 


|» trement, & jedis qu'onavoit 


> grand tort de murmurer 
» contre la raïfon, puifque ce 
> n’eft point elle qui nous 
conduit, & qu’il n’eft pas 
;, même trop poflible, qu’elle 
, le fafñfe fans bouleverfer 
» l'ordre qui regne dans le 
;, monde depuis fi‘long tems. 
> Lefavant Ærafime ; pourlur- 
>, vVisije, mérite d’être lû là- 
;, deffus. Il a faitun ÆElage dela 
» folie, où il fait voir qu’elle 
,, repand fes influences par 
;, tout , & que fans elle le 
, monde feroit bien:tôt ren- 
» verfé. : Je ne penfe pas, 
 Monfieur ; que vous igno- 
» riez le merite de cet Ou- 


vrage, ‘ 
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» vrage. L’Auteur:y dit en 
» riant les plus grandes véri- 
» tez du monde, & je ne fai 
» même s’il a crû être auf 
: profond Philofophe qu’il l’a 
» Été dans cette ingenieufe Sa- 
» tyre. | | 
II. Ce n’eft pas tout. ,, Il 
» Cftquelquefois necéflaire au 
>» bien général de. l'Univers, 
5» de fuivre plütôt.les préju- 
» eZ » les erreurs populaires, 
» & les inftinéts aveugles de 
» la nature, que les idées di. 
5 ftinctes de la raifon. Mr. 
Bayle s'étend davantage fur 
cette idée dans un:autre en- 
droit que je vais rapporter. 
» Lesérreurs, dit-il, les paf- 
» ions déréglées, & les pré- 
» Jugez deraifonnables font fi 
»» neceflaires au monde pour 
» être le Théatre de cette di- 
,» Verfité prodigieufe d’évene- 
» mens qui font admirer fa 
| L 3 | pro- 


Lettr: 
fur la 
Crit:du 
Calv: 
Ler: 16 


P. 504. 


Let:15 
pe 535 


{ 
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»» providence , que qui re- 
» duiroit les hommes à n’agir 
: que felon les idées diftinc- 
>; tes de Ja raifon , ruineroit 
3 la Societé Civile. Si l’on 
», reduifoit l’homme dans cet 
» état, il n’y auroit plus de 
»» defir de gloire, &n’yayant 
» plusde defirdegloire, n’eft- 
»» 1l pas vrai que Fe genre hu- 
» main neferoit que de glace ? 
3» Je dis qu’il n’y auroit point 
» de defir de gloire, car la 
> droite raïfon nous montre 
3 qu’il ne faut pas faire dé- 
» pendre notre felicité du ju- 
»» gement des autres hommes, 
>») & par confequent qu'il ne 
5 faut pas travailler pour faire 
dire aux autres ceci ou cela 
3 dé nons: ‘= - - - L'erivie 
» d’être loüé après la mort eft 
» un inftinét de morale que 
3» Dieu par fa fagefle infinie à 
> imprimé dans lefprit de 
»> l’homme pour entretenir la 

ocie- 
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focieté. Ce qu'il ya decer- 
tain c’eft que cette envie a 
été caufe des plus grands 
évenémens , & cela nous 
doit aprendre que le monde 
a befoin de plufieurs 1n- 
ftincts, quiétant examinez 
felon les idées de notre rai- 
fon font ridicules & abfur- 
des. Car il n’y a rien de 
plus oppofé à la raifon que 
de fe tourmenter dans cette 
vie , afin d’être loué après 
la mort, puifque ni la Phi. 
lofophie, nil’experience,ni 
la foi , ni rien que ce foit 
ne nous montre que les 
loüanges qu’on nous donne- 


ra après notre mot ;, nous 


apporteront quelque bien. 
Ce feroit donc une chofe ra- 


_clée du cœur de l’homme, 


fi nous n’agiflions que felon 
les lumieres de la raifon, & 
combien de defleins, feroit- 
on tomber en même tems. 


EL 4 °"#FD'un 
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… AIT. D’unautre côté 
ES » La Raïifon eît d’un trifte ufage , 
Me- » Qu'il eft ennuyeux d’être fage! 
lang: _» De vivre toujours gravement 
Cur: » Sous les ordres du Jugement, 

» De reflechir toute fa vie 

3 De peur de faire une folie. 


Joignez à cela que 


Me- » La Raifon ferieufe ennuye 
moir: ;, Ët rend amers nos plus beaux jours » 
de » Que peut-on faire de la vie 
creed » Sans rire & plaifanter toujours. 
p.328. 
| IV. Bien plus, la Raïfon ne 
. fert fouvent qu’à nous rendre 
pi. Malheureux. ,, Le bonheur 
des ,, des hommes n’eft jamais 


p.64. » l'ouvrage de leur Rai- 


>» fon. ï 
&oi- ;, Souvent de tous nos maux la Raifon 
Jeau eft le pire, 
Sat: 4:,, C’eft elle qui farouche au milieu des 
plaifirs 
» D'un remords importun vient brider 
nos defirs. 


5 La Fâcheufe a pour nous des rigueurs 
fans pareilles. . | ie 

>> C’eft un Pedant qu’on à fans cefle à 
fes oreilles, ” EEE 


“ Qui 
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Qui toujours nous gourmande, &loin 
de nous toucher, | 

3» Souvent comme Ÿ04 pérd fon temsà 
prècher. Lit 

» En vain certains Réveurs nous l’habil- 
lent en Reine, 

: Veulent fur tous nos fens la rendre 
Souveraine, 

» Et s’en formant en terre une Divi- 
nité, 

» Penfent aller par elle à la Felicité. 


Ainfi ;, s’il y a un bonheur Fonte- 


» que la Raïfon produife , il 
»» reflemble à ces fantez qui 
‘» ne fe foûtiennent qu’à force 
3 de remédes, & quifonttoüù- 
> Jours très-foibles & très-in- 
5» Certaines. 

M. de Fontenelle s’écrieenco- 
re là-deflus ,, Ne fauroit - on 
» avoir des vüës faines, qui 
» ne foient en même temstri- 
> ftes? N’y a-t-il que Perreur 
» qui foit gaye ? Et la raifon 
» n’eft-elle faite que pour nous 
: tuër? Il repéte encore la mé- 
me chofe autre part. ,, Que 
les hommes font à plaindre! 
LS a, Le leur 


nell:: 
Dialir. 
de M; 
tuart 
& D. 
KRiccto. 


Dial: 

e Par- 
men: 
& de 
Theb: 


Dial. 1 
d’Alex: 


Eloge 
de la 
Folie, 


À Pe25: 


Tia, 
Reflex: 
Div:13 
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» leur condition naturelle leur 
fournit peu de chofes agréa- 
bles, & leur raifon leur ap- 
prend à en goûter enco- 


32 


,,re moins, > Et pourquoi 


, la Nature , en nous don- 


» nant des pañlions qui fuf- 
» fifoient pour nous rendre 


heureux ,; nous donne-t-elle 
une Raïfon qui nenous per- 
met pas de l'être. C’eft la 
raifon pourquoi Sophocle a dit; 
» Il eft très-doux de vivre, 
> mais point de fagefie , elle 
» gâtelavie. N'oublions pas 
auffi ce que Mad: Deshoubt- 
res a dit fur ce fujet dans ces” 
beaux Vers. 


,» Homme vante moins ta raifon, 
, Voy l’inutilité de ce préfent celefte, 
, Pour qui tu dois , dit-on , méprifer 
tout le refte. | 
» Auf foible quetoi dans ta jeune fai- 
fon, 
» Elle eft chancelante , imbecille. 
Dans l’âge où tout t’appelle à des plat- 
" frs divers, "+ M 
| 4 Vile 


9 
2 
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» Vile efclave des fens elle v’eftinu- 
tile. 
>» Quand le Sort t’a laifté comter cin- 
quante hyvers , 
5» Elle n’eft qu’en chagrins fertile, 
» Et quand tu vieillis, tu la perds. 


Et après tout ne peut - on 
pas dire, que 


» Si la raifon par tout eft fi fort nécef- 


faire, 
P Quand la chofe eft permife & qu’elles, E- 
a de quoi plaire ; vrem: 
». Le plaifir qu'on prend à la faire  Mel:. 
» Peut-il pas fervir de raifon? ee 
+ I. 
P-137- 


Au refte, fi pour avoir tant 
… parlé contre la Raïfon dans ce 
Chapitre, quelques-uns di- 
fent que c’eft une marque que 
PAuteur n’en a gueres , qu Ad 
yenaura maints autres qui s’é- 
crieront , ; 


Le 


» Heureux cent fois l’Auteur avec qui : La 
lon s’oublie, Motte: 
»» Qui nous offre un charmant poifon , Od: la 
3 Et nous aflociant à fa douce folie  Vanité 
FA ? Nous affranchit de la raifon. 
Et 
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Et je ne manquerai pas de 
leur répondre , in 


og. ‘» Büveurs brifez le joug d’une raifon 
Thalia ‘trophée, 
» Éteignez fon trifte flambeau, 
» D’autres enfeignent l’art d'augmenter 
fa lumiére, 
5, Mais l’art de l’éteindre eft plus beau. 


CHAPITRE XXIIL. 


Réponfe à l'Objeition qu'on ne 
Jauroit rien confier à un homme 
qui S'enyure. 


L ya un Proverbe Hebreu 
qui dit, ; Jngrediente vino 
Volt  egreditur fécretum. A mefu- 
Rou- » re quele vinentre chez nous 
vi ,, le fecret en fort. Senéque 
F4 fait la même Objettion. 
Epitre 3 L'out de même, dit-il, que 
33. ,, le vin nouveau fait crever 

.s les tonneaux, & que la cha- 

, leur fait tout monter en 

SN haut, 
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haut, ainfi la force du vin 
. eft telle, qu’elle met au jour 
» & qu’elle découvre tout ce 
» qui eft le plus fecret & le 
>» plus caché. 

Pour répondre à cette Ob- 
jeétion , je dis que des gens 
qui font naturellement fecrets, 
ne le feront pas moins quand 
ils auront bü. ,, Et Bacchus. 
» ma pas été dit l'inventeur de la 
., du vin, à caufe de la liber- tranq: 
3, té de fa langue , maïs par- 

5 ce qu’il délivre” nos efprits 

» defesinquietudes,& qu’il le 
rend plus réfolu & plus fe r- 

,, me dans fes “entreprifes. 
D'ailleurs ne voit-on pas jour- 
nellement des gens de toute _” 
forte de condition & de ca- 
raétére s’enyvrer , on leur con- 

fie néanmoins des fecrets , & 

il arrive rarement qu'ils les .: : 
revélent après avoir bü. Auflk +: 
quand on confulte l’Hiftoire 
ancienne > on apprend de Seré- pp: 3. 


ques 
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que, queledeffein de tuër Ce- 
fer fût aufli bien confié à Tul- 
lus Cimber , qui étoit grand 
bûveur, qu’à C. Caffius qui 
* ne büvoit que de l’eau. Quoi 
que L. Pifo , Gouverneur de 
Rome, s'enyvrât fouvent, il 
s’acquitta néanmoins très-ex- 
aétement des devoirs de fa 
Charge, Augufle ne fit aucu- 
ne difficulté de lui donner des 
Inftrutions fecrétes , en lui 
conferant. le Gouvernement de 
la Thrace ,qu’il acheva de con- 
querir entiérement.. Zibére a- 
vant que de quitter Æome, où 
il étoit généralement haï, pour 
feretirer dans la Campanie. élût 
pour Gouverneur de cette Ville 
un certain Coffus, qui étoitex- 
trémement adonné au vin. Il 
lui confia encore des chofes 
qu’il n’auroit jamais ofé dire à 
fes Miniftres mêmes. 


1 CHA- 
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CHAPITRE XXIV. 
Réponfe à l'Objection que l'yvreffe 


nous rend incapables de remplir 
les devorrs de la wie cvile. 


E nie hardiment le fait, & 
pour prouver le contraire, 
je dirai que Les erfes 
avoient coûtume de déliberer 
fur lés chofes les plus ferieu- 
{es & les plus importantes après 
avoir bü. TZacte rapporte la 
même chofe des Allemans. Le 
Voyageur Damprer affure que 
la mème coûtume fe pratique 
chez les Peuples qui habitent 
l'Iftme Darien. Et pour re- 
monter plus haut, Pon voit 
dans Homere que pendant le 
fiége de Troye, les Gres te- 
noiént confeil en mangeant & 
en büvant. Preuve évidenté 
que cette Objection eft con- 
traire à l’'Experience ; Allons 
En 
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encore plus loin, cette mème 
Experience a fait regarder aux 
Anciens, ceux qui pouvoient 
porter beaucoup de vin, com- 
me des gens d’un genie fort 
fuperieur à ceux qui n’en pou- 
voient gueres boire.C’eft pour 
cela que Cyrus en écrivant aux 
Lacedemoniens les raïfons qui 
le rendoient plus capable de 
bien gouverner que fon Frere, 
ÿŸ marque entr'autres chofes 
qu’il pouvoit plus boirede vin 
que lui. Aufli tant de belles 
produétions dont nous avons 
l'obligation à l’yvrefle des Poë- 
tes, font bien voir que le vin, 
bien loin de nous rendre inca- 
pables de faire quelque chofe 
de bon, nous y aide & nous y 
incite. Confirmons cette The- 
fe par plufieurs exemples. 
Piutarque rapporte que Phi- 
lippe Roi de. Macedoine , après 
avoir vaincu les ÆAtheniens à 
Gheronée, fit un feftin dans le- 


quel 
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quel il s’enyvra ; & que tout 
fier de cet heureux fuccës , il . 
fit des chofes tout-a-fait ridi- 
cules , mais qu'étant averti 
que des Ambaffadeurs que les 
Atheniens lui envoyoient pour 
demander la paix, fouhaitoient 
de lui parler , 1l changeatout 
d’un coup de vifage, & qu’a- 
yant écouté leurs propofitions 
avec toute l’attention poñlible, 
il leur répondit avec beaucoup 
de juftefle. | 11 

L'Empereur Bonofus qu’ Au- 
rehen difoit être né non pour 
vivre, mais pour boire, étoit 
plus fage: que jamais. après 
avoir bû.  Adhuc in: vino prue Va 
dentior ; dit Flavius Vopifcus a in vie 
près Onefime. AO 

Seneque dit que Z,. Pifon, 
Gouverneur de Rome, quoi 
que fouvent yvre ; s’acquit- 
toit néanmoins ponctuelle- Ep:83: 
ment des devoirs de fa Char: 


ge. PE Lo 
| M Chri- 
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ne …,,s Chriffirne XV. Roi de 
Houfl: > Dannemark büvoit comme 
se » un Templier , & jamais Roi 
An » ne fut plus laborieux, plus 
Liv.x1 ;, amateur , ni plus aimé de 
Ch35:: fes Sujets. 

…. Stalger dit qu’un Allemand a 
a autant de raifon lors qu’il eft 
p.m. yvre que lors qu’il n’a pasbü. 
169 Non sinus fapit Germauus cbrius 

quam fobrins. 

Liv: Montagne parle dans fes Ef- 
Chi2. fus d’un Grand Seigneur de 
fon tems, lequel quoi qu’il bût 
tous les jours une prodigieufe 
quantité de vin, {fe montroit 
néanmoins toujours également 
advifé en fes affaires. Sui- 
vant cela , ce que Crceron dit 
n'eft pas généralement vrai, 
Ont?,; qu'on ne doit pas attendre 

ailip: ? é 
‘3, de la prudence d’un hom- 
| 5, me qui.eft toujours yvre. 
Nec enum eft ab homine nunquams 

 fobrio poftulanda prudentia. 

Une autre preuve que ly- 
| vrefle 
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vrefle ne nous rehd pas inca- 
pables de faire rien de bon, 
eft qu’elle infpire du cou- 
rage & fait combattre vail- 
lamment l’homme du. mon- 
de le plus timide. Æd:prelia 
trudit inertem. C’eft pourquoi 
Horace apoftrophe Bacchus de 


cette maniére, 


>» Quanquam Choreis aprior © jocis Lib, +, 


>, Ladoque didus, non fat idonens Od:19: 


5 Paguis ferebaris, [ed idem ‘4 
 Pacis eras mediufque bell. 


5» On te croyoiït peu propre aux guer- La 
rieres fureurs , Motte: 
5» NÉ pour faire fentir plus d’amour 
que d’alarmes, 
5» Mais tu fais allier les plaifirs & les, 
armes , | 
»>5 Ton redoutable Thyrfe eft couronné 
de fleurs. | 


L’Experience confirme en- / 
core cette verité. ;; Nous vo- Efais 
>, ons nos Allemans , dit Mon- ra +8 
» tagne, noyez dans le vinfe 
»» fouvenir de leur quartier, 


», du mot & de leur rang. 
La M 2 Neë 


Sue- 
ron: 
in vit: 
Aup: 
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Nec facilis viGorig de ma- 


didis & | 
Blefis ac mero titubantibus. 


On lit auffi dans Spartien 
qu'un certain Général ayant 
été vaincu par les Sarrafins, fes 
foldats rejetterent leur défaite 
fur cequ’ils avoient manqué de 
vin, 
Les Soldats de l'Armée de 
Peftennius Niger lui demande- 
rent ardemment du vin, appa- 
remment pour pouvoir mieux 
combattre, mais 1l le leur re- 
fufa, en difant: Quoi , vous 
avez le Nil + vous demandez 
du vin, imitant en cela l’'Em- 
pereur Augufle ; qui répondit 
au Peuple qui fe plaignoit de 
la rareté & dela cherté du vin, 
Mon Gendre Agrippa vous a pre- 
fervé de la [of , par les canaux 
qu'il a fait creufer. 


Fa | CHA- 
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CHAPITRE XX V: 


Penfées burlef[ques , ridicules , ou- 
trees contre l’yvreffe. | 


Où rapporte de Ger/on 
qu'il difoit , qu'il n'y 
avoit aucune difference entre 
fe tuër foi-même en une fois, 
ou fe donner la mort à plu- 
fieurs reprifes en s’enyvrant. 
Quelqu’una parodié ce Vers 
d’Ovide, 
Vina porant animos , faciuntque coloribns Sphinx 
aptos. : T'heol: 
ne DS 
Et l’a changé de cette ma- °° 
niére, | 
Vina parant afmos , faciuntque furoribus 
aptos. 4 


* Cyneas faïfant allufion à ces piver: 
hauts arbres auxquels on avoit Cur: 
coutume d’attacher les vi- à Er 
gnes ; dit un jour en parlant 
du vin, que ce n'étoit pas 

À M 3 fans 
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fans raifon, que fa mere étoit 
penduë à un fi haut gibet. 
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» Le divertiflement que 
l’on prend quelquefois àen- 
yvrer quelqu'un a paru plus 
atroce à 9. Augufhin que 
Paflaflinat , car 1l foutient 
que ceux quienyvrent quel- 
qu’un lui font plus de tort 
que s’ils lui donnoient un 
coup d'épée. 
» Un Medecin Grec écri- 
vit une fois à Alexandre qu’il 
le prioit de fefouvenir tou- 
tes les fois qu’il boiroit du 
vin, que £’étoit le pur ang 
de la terre qu’il bûvoit, & 
qu’il n’en falloit pas abu- 
RO 
5, Quelques Poëtes ont dit 
ue c’étoit le fang des 
LE bleflez en la bataille 
des Geans. 
» Les Severtens dansSt. Eps- 
phane tiennent qu'il. a été 
engendré du ferpent, Re | 
CE 
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»» C’eft pour cette raifon que 
» le bois de la vigne eft fi for- ‘ 

8 

» te. Et les Encratites dans le Lib... 
» même Auteur s’imaginent peer 
» que c’étoit le fiel du Diable. 47. 

3» Noé dans une heure d’y- Jerom: 
» vrefle laiffa voir tout nud Erit:à 
{ Occan, 
»» on corps qu’il avoit tenu 


» Couvert pendant 600 ans. 


CHAPITRE XXVL. 
Averfion ridicule que quelques- 


uns ont euë pour le vin. 


? Averfion pour le vin eft 
Hé chofe aflez peu com-. 
mune ; & il y en a très-peu 
qui ne diroient bien, 


At vos quà lubet, binc abite lympha Catulls 
Vini PETRICIES.… es 


On auroit aflürément tort 
de mettre au nombre de ceux 


qui ont eu.de l’averfion pour 
M 4 le 
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le vin, George Duc de Clarence 
Son Frere ÆEdoüard IV. Roi 
d'Angleterre | étant dans la 
prévention que les Propheties 
de Merlin defignoient ce Duc, 
comme devant un jour ravir 
la Couronne! à fes enfans, re- 
{olut de le faire mourir , illui 
laiffa feulement la liberté de 
choifir le genre de mort qu’il 
voudroit. Le Duc voulant 
mourir d’une belle épée, choifit 
d’être noyé dans un tonneau 
de malvoifie: femblable à peu 

Rem: Près à celui dont parle cette 

FA Epigramme. 

(Le 


x # ;, In Cÿatho vini pleno cum Mufca periret, 
di »» Sic ait Oeneus fonte Perire velim. 


Mais venons à ceux qui ont 

cu de Pantipathie pour je vin. 
p.777. Herbelot dit dans fa Bibliotheque 
Ortentale qu’il y a des Mujul- 
#ans aflez fuperftitieux pour 

ne pas vouloir nommer Je vin 

Par fon veritable nom, qui eft 

| Schamr 
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Schamr & Nebidh, & qu'il y a 
eu des Princes parmi eux qui 
ont défendu par des Loix ex- 
prefles de le prononcer. La 
raifon de tout cela eft la dé- 
fenfe que Mahomet à fait à fes 
Sectateurs de boire du vin; 
voici l’occafion à laquelle 1l 
fit cette défenfe. ;, Onditque Du 
>» pañlant un jour par un Vil-Mon 
» lage & y voyant des gens ve 
:; qui dans lajoye du vins’em- Let. 5: 
>, brafloient, fe baïfoient & fe 
» faifoient mille proteftations 
» d'amitié, il en fut fi char- 
:s mé qu'il benit le vin ,com- 
me la meilleure chofe du 
» monde; mais qu’à fon re- 
,; tour, ayant remarqué le mé- 
,; me lieu plein de fang, & 
:; ayant été informé que les 
>> mêmes hommes qu’il avoit 
5» VÜ auparavant fi joyeux, 
» avoient enfin changé leur 
»» Joye en fureur, & s’étoiént 
» batus à coups d'épée, 1l fe 
\ M 5 [Ce 


Chau- 
mont 
Voya- 
ge de 
Siam. 
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1266. 
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, tretracta & maudit le vin 
>> pour jamais a caufe des mau- 
>» Vais effets qu’il produit. 

C’eftun des commandemens 
principaux des Sramois de ne 
boire ni vin ni aucune boiflon 
qui enyvre. 

» L’yvrognerie eft deteftée 
» dans la plûpart des Pais 
»> Chauds , elle y pañle pour 
> une infamie : l’injure la plus 
»» atroce qu’on puifle dire à 
>» un Efpognol eft de l’appel- 
5» ler yvrogne; Onm'’a affûré, 
» continuë Mr. Bayk , qu’un 
»» Valet à qui fon Maitre au- 
» roit donné un telnom,pour- 
» roit s’en plaindre aux Ma- 
n Siftrats, & ne le feroit pas 
»» inutilement, quoi qu’au re- 
» fte il fouffre avec beaucoup 
»» de patience, & fans droit de 
»» plainte l’injure de coquin, 
» de pendard ;, de b. . . &c. 

Empedocke devoit encore n’ai- 
mer pas le vin, puifqu’il Ep 

| por 


v 


DE L’YVRESSE. 487 
pelloit de l'eau pourrie dans du 
bots. 


Chez les Locriens ; Seleucus Eiien 
eut une telle averfion pour le Liv: 2: 


# RSR À ! die 
vin; qu'il défendit fous peine 


de la mort qu’on en büt, & 
qu'on en donnât mème aux 
malades. 

Apoll: de Tyanée ne büvoit 
point de vin, non plus ques. 
Fulgence Evêque , S. ÆErtenne, 
Roi de Pologne, & le Cardinal 
Emert. 


h,,33, 


\ 


» de Severus, du temsdu Pa- Mont 


Oÿag; 


»» pe Jotherus condamnoïent Tr. 3. 


., abfolument le vin comme Et 5° 


,, une créature du Diable, 


L'Empereur #ideric XI L'or 


voyant fa fèémme fterile con- choif 


fulta les Medecins pour en fa- 
voir la caufe: [ls répondirent 
que fi l’Imperatrice vouloit 
boire du vin elle pourroit de: 
venir feconde, mais 1lleur dit 
fort fottement qu'il aimoit 

| mieux 


æ 
a 
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mieux voir fa femme fterile & 
{obre, que feconde & a1donnée 
au vin. Êt l’Imperatrice ayant . 
fü la réponfe de fon Mari, dit 
que fi elle avoit le choix de 
boire du vinou de mourir, elle 
n'hefiteroit pas à preferer la 
mort à ce ‘brüvage. 


CHAPITRE XXVII. 


Loix rigoureufes contre le vin & 
l'yvreffe. 


Left aifé de juger que les 
Lices qui ont eu de l’a- 
verfion pour le vin, n’ont Pas 
manqué d'établir des Loix ri. 
goureufes contre l’yvrefle, & 
de tomber dans le défaut dont 


parle Horace. 


Dum vivant [lalti vitie, in contraria cur- 
r'unt. 


Mais auñli la maxime #wum 
: V40- 
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violentum durabile ; a été bien 
des fois verifiée fur ce fujet, 
car toutes ces Loix n’ont pas 
fubfifté fort long-tems. 

Penthée, Roi de Thebes, tà- sphis 
cha d’extirper entiérement 
la coûtume de s’enyvrer , 669. 
mais 1l ne s’en trouva pasbien, 
car fes Sujets le maltraiterent 
fort. 

Licurgue » Roi de Thrace , Fit: 

ordonna de couper toutes les se 
vignes du Pais, dontil futju-p.12. 
ftement puni par Bacchus : il 
fit encore des Loix contre Py-P" *5# 
vrefle , qu’on peut mettre au 
rang des méchantes qu’il fit, 
comme celles qui ordonnent, 
_1. La communauté des fem- 
mes. 2. La nudité des filles 
en certaines Fêtes folemnel- 
les. 

» Pittacus, un des Sages de che. 
,» la Grece, avoit ordonné que vrzana 
»» celui qui avoit commis une. ma, 
>» faute étant yvre, feroit pu- 

ni 
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» ni d’une double peine, & 
Entre les Loix de Solon il y 
>» En avoit une qui condam- 
» noit à mort le Souverain 
» Magiftrat quis’étoitenyvré. 
5» Parmi les Zndiens qui ne fai- 


» foient que tâter du vin dans 


» les Cérémonies de leurs Sa- 
» crifices, la Loi vouloit,que 
» la femme qui tuëroit un de 
» leurs Rois qu’elle verroit 
5» YVre ; feroit mariée à fon 
» Succefleur. 

- Les Atheniens avoient enco- 
re fait des Loix feveres contre 
ceux qui S’enyvroient ; mais 
on peut dire que ces Loix ref- 
fembloient à celles de Dracon, 
qui les avoit écrites plütôt 
avec du fang , qu'avec de l’en- 
cre. 

Venons aux Turcs. Le 
Chevalier Æicaut nous ‘ap- 
prend plufieurs particulari 
tez fur leur chapitre ,, Awmurat, 
» dit -1l, refolut en 1634. 

| d’in- 
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» d'interdire entiérement le 
» vin. Un Edit fevere or- 
>; donna de rafer les cabarets, 
>> de défoncer les tonneaux 
»» qui s’y trouveroient, & de 
>» repandre de vin dans les 
» ruës. Afin de fcavoir au 
3» Vrai de quelle maniére on 
» obéïfloit à fes ordres , il fe 
»; déguifoit fouvent pour fe 
»» promener en cet état dans la 
» Ville, &lors qu'iltrouvoit | 
», quelqu'un chargé de vin, 11 
3; l’envoyoit en prifon & le fai- 
>» fuit battre prefque jufqu’à 
, la mort. Un jour il rencon- 

,» tra dans la ruë un pauvre 
: fourd , qui n’entendant pas 
: le bruit qu’on faifoit à l’ap- 
;; proche du Sultan, n’évita 
»» pas aflez promtement un 
‘,, Prince dont l’abord étoit 
,; funefte. Cette negligence 
,» lui coûta la vie. Il fut étran- 
>» &lé par ordre du GrandSei- : 
>» SneUr ; qui ordonna qu’on 
Jet- 


D RE CP de - 
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» Jettat le corps dans les ruës: 
»» Mais cette grande feverité 
» ne dura gueres, & tout re- 
:,; tourna bien-tôt fur l’ancien 
» pied. | Are 
Cela changea néanmoins 
fous le Régne de Maho- 
5» At T V., qui réfolut en 
» 1670. de défendre à:tous 
» les Soldats l’ufage du vin. 
> Onfe fouvenoit des terri- 
» bles feditions que cette li. 
>» Queur avoit fait naître. On 
» {€ fouvenoit principalement 
» de ce qui étoit arrivé fous 
» Mahomet III. aui avoit vû 
>» fon Serrail forcé par une fou- 
» le de Soldats chargez de 
» Vin, & qui ne s’étoit déro- 
»s béà leur fureur qu’en leur 
»» facrifiant fes principaux fa- 
> voris. Une Ordonnancefut 
»» publiée pour défendre en- 
» tiérement l’ufage du vin,& 
» pour commander à tous 
»» CEUX qui en avoient. dans 
À _ leurs 
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Jeurs maïfons à l'envoyer 
hors de la Ville, Lemême 
ordre fut donné par tout 
l'Empire. Le Sultan con- 


_damnoit à mort ceux qui 


violeroient cette Ordonnan- 
ce, dans laquelle il parloit 


du vin, comme d’une li- 


queur infernale inventée 
par le Demon pour faire pe- 
rir les ames des hommes, 
pour troubler leur raïfon, 
pour mettre les Etats en 
combuftion: . D’abord on 


-fut rigoureux dans l’execu- 


tion de cet Arrèt, jufques 
là qu’ilen coûta &beaucoup 
de follicitations : & beau- 
coup d'argent à l’Ambafñfa. 
deur d'Angleterre & aux 


. Marchands Chrêtiens de 


Conflantinople pour obtenir 
la permiflion de. faire du 


vin, autant qu'il en fau- 


droit pour leur maifon. A 


Sreyrne Ms CRE du 


Grand 
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»; Grand Seigneur n’eurent pas 
;, la même indulgencé pour 
3; les Chrêtiens qui de cette 
» forte furent une année en- 
3, tiére fans faire du vin. On 
eut mème de la peine à con- 
» fentir., qu'ils en fifflent{ap- 
» porter des Ifles de lArchs- 
;» pel & des autres lieux qui 
»» n’étoient pas compris dans 
: la défenfe. Car cette dé- 
» fenfe n’avoit lieu que dans 
» les endroits où il y avoit 
» des Mofquées. Outre cela 
5 on faifoit tous les Vendre- 
3» disdes Sermons chargez de 
55 Déclamations contre ceux 
» qui en boiroient. Enfin 
5 l'Ordonnance étoit fi fevere 
»» que le vin fembloit banni 
,, pour toûjours des Etats du 
» Grand Seigneur. Mais au 
,, bout de l’an on fe reliächaun 
>» peu de cette feverité. Les 
» Ambañfladeurs & d’autres 
5; Chrètiens eurent ue 
: A de 
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35 de faire du vin chez eux. 
5, Au bout d’une autre année 
5; l’indulgence des vins fut ge- 
» nerale : les cabarets furent 
5, rétablis : & aujourd’hui cet- 
3 te liqueureft aufli commune 
5» qu'auparavant. 


CHAPITRE XXVIIL 


Regles qu'on doit garder en s'eny- 
vrant. TL. Pas fouvent. IT. En 
bonne compagnie. 


MOur éviter les defordres 
que lyvrefle pourroit cau- 
fer , voici quelques regles qu'il 
faut obferver en-s’enyvrant ; 
aufi bien, felon Pline, l’art de 
s'enyvrer a fes Loix. ec ars 
Jus legibus conflar. 
EL La premiére & la princi- 
pale eft de ne pas s’enyvrer fou- 
vent. C’eftce que Seneque re- 
commande fort. ;, Il ne faut Fr 
è N°2 pas, Si 


dé À CE LAONGLE. "A 
, pas, dit-il, lefaire fouvent, 
,, de peur qu’on n’en prenne 
; Phabitude , ce n’eft feule- 
,, mént que quelquefois que 
,, Von doit s’égayer lefpriten 
,, banniffant la fombrefobrié- 
., té. EtfiPon m’objetteque 
dès qu’ons’enyvre quelquefois 
on s’enyvrera fouvent, Je nie- 
rai cette confequence, & Je di- 
rai en me fervant des termes de 
Balzac ; que toute lV'Univerfité 
retentit depuis St. Tues jufques à 
St. Genevieve de cet Axiome, Ab 
aëtu ad habitum non valet confe- 
quéntiash.20% 2040 OT 
II. SecondeRegle. On ne 
doit s’enyvrer qu’en bonne 
compagnie , c’eft-à-dire avec 
fesbons Amis, qui foient gens 
d’efprit, & qui n’ayent pas:le 
vin mauvais: parexemple ; 1} 
Ækus ne faifoit pas bon s’enyvrer 
Lam. avec Heliogabale, fon Hiftorien 
prit rapporte qu'après aVoir eny- 


Ave yré fes Amis, il avoit coûtu- 
Helio: 2. el me 


Lo 
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me de les enfermer dans une 
chambre, & la nuit il lachoit 
fur eux des Lions , des Leo- 
pards, & des Tigres, quiende- 
chiroient toùjours quelques- 
üns. D'un autre côté le meil- 
leur vin du monde paroîtra 
méchant lors qu’on fe trouve 
én méchante compagnie, c’eft 
pourquoi Martial reproche à 
quelqu'un qu’ilgatoit {on bon 


vin. par les fotifes qu’il difoit, 


Ce, Verbis mucida vinA facis. 


CHAPITRE XXIX: 


‘I. Regie. Ave de bon vin. à 


Uandon, veut s’enyvrer 


\L_Z on doit choifir du bon 

vin, &ne pas en boire 

du méchant , qui nuife à la 
fanté. Par exemple , le vin 
verd y eft fort contraire, c’eft 
d: | N 3 "CG 
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{ 


De - BLANGE °°" 
ce que Guillaume Cretin grand 
Equivoqueur a exprimé par 
ces beaux Vers. | | 


Rem: ss Par ces vins verds Afropns a trop os 
fur Ra-, Des corps humains ruez envers en 
bel: T. vers’, Fr | 
3. p: ;, Dont un quidatm apre aux pots à pro- 
m. 39: pos 
» À fort blâämé les tours pervers en 

vers. 


en Le bon vinau contraire fait 

des de très - bons effets. Æra/mé 

ts: fe guarentit de la pefte pour 

1706, AVOir bü un verre de vin de 

3 Bonrgeene à propos. Outre 
cela 


Div: ,, Le vin quand il eft bon nous fert de 
Cur: :. medecine. | 
Part:7.., Il furpafñle le fuc de toute autre raci- 
CE LEP PE ARR | 
» Le vin pris le matin rend les hom- 
mes plus forts, 
, Et quand il eft bien frais , il rejoüit 
le corps: . 
, Le vin faitrencontrer le petit mot pour 
tre : | 
Le vin quand il eft bon fait bien boi- 
re & bien dire; 
Le 
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» Le vin fait que nos cœurs font des 

livres ouverts. 
» En un mot le bon vin Er compofer 

dés Vers. 

» Et} je crois qu’Apollon n’eft propice 
à Corneille, 

3 Qu’à caufe que fon nom rime avec 
la bouteille, 

» Qu'on n’imprimeroit point les œuvres 
de Mairet, 

» Si le fien ne rimoit avec le Cabaret, 

5» Qu’à caufe du baril, Baro fait des mi- 
racles, 

» Et qu’on tient dans Paris fes Vers pour 
des oracles, 

+ Qu'on n’eut jamais ouï fi bien plais 


der Servin 4 
 N'eut été que fon nom fe terminoït 
. EN Vin. 


» Les bons büveurs difentp;.. 

que le bon vin doit avoirLec: 
>» quatre proprietez, & fatis-u.r. 
 faireaux quatre fentimens Pari. 
5 du corps; au goût par fa- AR 
» Veur, au flairer par fa bon. | 
» ne odeur, à la vüë par la 
» Couleur nette & claire, & 
à l’ouie par la bonne renom. 
» mée du Païis où il eft crû., 
Le vin vieux étoit eftimé le 
N 4 meil- 


Poët: 
fans 


fard: 


Pline, 


De vit: 
beat: 
Ce ] 75 
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meilleur chéz. les Anciens. * 


> Une beauté Quand elle avance er 
agè | 


»> À fes Amans infpire du dégoût. 
» Mais pour le vin il a cet avantage 
#» Plus il vieillit, plas il charge le goût. 


Quelque âge @’ils euffent 
ils vouloient toujours boire du 
vin qui en eut davantage. Mec 
Cuiquam aded longa erat vita , ut 
#0n ante [e genita potaret. C’eft 
ce que ces paroles de Seneque 
donnent encore à entendre, 
Cur apud te vinum ztate tua 
vetufhius bibitur. 

Martial dit, ,, Vous mede- 
; mandez de quel Confulateft 
» ce vin? Jl eft devant les - 
ss Gontls 5; 


De Sinueffanis venerunt Maffica pralis: 
Condita quo queris Confüle ? mullus erat. 


À prefent on compte pour 
le meilleur vin de l’Europe 
celui qui croità Monte Fiafione 


‘à deux journées de Roe, On 


», Pap- 
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Pappelle Mofcatello, autrement 
Lacryma Chriffi, & à cetteoc- 
cafion on lit dans les Epîtres 
Obféurorum Virorum ; qu’un Rem: 

à } ur Ra- 

»» Maitre és Artsde Colngne al- ba: 
3 lant à Rome ; apparemment Liv:r. 
;, pour alf@r folliciter .contre 5" 
,, Reuchlin , bût au même en- 
> droit Carroufle de ce Lacry- 
3 Ma, & le trouva fi bon que : 
, de l’abondance du cœur il 
» s'écria, Urinam Chriftus vel- 
let etiam flere im Patria no- 
Jira. ANT, | 
. Perfonne n’ignore auffi l'E- 
pitaphe de Prapter eff ef? atque AS 
ef}, Dominus meus mortüus eff ; de Po- 
qu’un Valet Allemand fit à {on \°8" 
Maitre qui s’étoit crevé dans 
cet endroit à force d’avoir bü 
dece bon vin. 

M. Hofman croit que le vin 
de Rhineft le meilleur de tous 
les vins pour la fanté. | 

Il y croit aufli d’excellens 
vins en France , tel eft celui 
BL VER "NES de 


LT 


Journ: 
des 
Sçav: 
Juin 
1706. 
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de Champagne dont la Fontaine 
parle ainfi. | 


» Il n’eft cité que je prefere à Rheims 

» C’eft l’ornement & l’honneur de la 
France, 

» Car fans compter l’Ampoulle & 4% 
bons vins, 

5: Charmans objets y font en abondan- 
ce. 


… Et Jenceflas Roi de Bohéme 
& des Romains étant venu en 
l'rance pour quelque négocia- 
tion avec Charles VI.fe rendit 
à Rheims au mois de Mars 
1397. Quand ilfut dans cet- 


te Ville il en trouva le vin fi 


bon, qu'il s’enyvra plus d’u- 
ne fois, & qu’un jour s’étant 
mis par là hors d’état d’entrer 
ennégotiation , 11 aima mieux 
accorder ce qu’on lui deman- 
doit. que de ceflér un moment 
deboire.  N’oublions pasaufi 
de faire mention du vin de 
Bourgogne que bien des gens 
preferentau vin de Charpeane 

at 
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5» Baudius appelloit le vin Pati- 
» de Beaulne , Vinum Deorum. pr. 
Le vin? Ai eftencoreexcel- 34 
lent. St. Ævremont dit que Leur: 
Leon X., Gharles-Quint ; Fran- re 
çois I. & Henri VIII. Roi 
d'Angleterre ne crurent pas in- 
digne de mêler à leurs plus 
grands foins celui d’avoir du 
vin d’#. Henri IV. fe failoit ap- 
peller Seigneur d’4: & de Go- 
nee. | 
Comme :, les vins de li-L'Em: 
» queur & plufieurs autres. 
>» boiflons contenant beau- pars. 
5 Coup de matiéres vifqueu- %: » 
» fes & grofleres , excitent 
,, uné yvrelle beaucoup plus 
» longue & plus dangereufe 
» que celle qui eft produite 
3» par les vins ordinaires , on 
ne doit pas en boire beaucoup. 
On ne de pas non plus s’en- 
yvrer avec les liqueurs, dont 
la bafe eft l’eau de vie,ou Pef 
prit de vin. ;, Patin difoit fort 
| | AptÉa- 
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vis », agréablement que ce font 
vil 3) des poifons fucrez quituënt 
2p.73, à COUP für. ls donnent la 
© 5 vie à ceux qui les vendent, 
..:»s & la mort à ceux qui en 
>, -Ufent..: Nr 


W 


CHAPITRE XXX. 
IV. Regl. En terms convenable. 


Uoi qu’il ne faille pas 
KZ S'enyvrer tous les jours ; 
il] y a néanmoins certai- 


nes occafions ou | 


Molie« , Lors que d’un Philofophe ‘on fait le 
te, perfonnage, | 
3 Alors c’eft être fôu pour vouloir être 

fage, 


: Par exemple dans une re- 
Joüiffance publique, après une 
Viétoire remportée par le Sou- 
verain, comme dit Horace. 


 C’eft à preferit qu’il faut boire - “à 
d t 
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s, Et prendre nos pañle-tems, Nicol!: 

7 Cefar tout couvert de gloire, Rec: de 
>, À rendu n0$ VŒUX contens, VCSe : 
» Sortons de nos Lethargies P-40: 


, Et celebrons des Orgies 
à » Qu penetrent dans les Cieux ;, 
, Et de! morceaux deleétables 
Ég * Couvrons les Lits & les Tables , 
>» Jufqu’aux Couffinets des Dieux. 


Et Mad: Deshouherës écric 
fur un pareil fujet à un Sei- 
gneur qui lui avoit envoyé un 
prefent de vin. 


» Cependant quelque precieux T. 2: 


5, Que foit un tel brûvage, un 26éle4c- Epitr: 
dent & tendre p: 105. 
5, Pour le public le fait repandre, . 


» Quand Loüis eft viétorieux. 
, Les Muids font défoncez dans les 
brillantes fêtes , 
» Où pour lui l’on rend graces aux 
Cieux , 
, Et tandis que le bruit de fes Sd 
! D) conquétes, 
» Trouble fes Ennemis de fa gloireen: 
“ht VIOUR À : 
x Votre excellent vin dans ces lieux 
» Trouble un nombre ‘infini de têtes. 


"On peut ençore s’enyvrer à 


Le 


66 ‘RO: 
la venuë d’unami. C’eft alors 
qu'on peut diré avec ÆAorace. 


Nicolf » © Divine & chere Bouteille, 
Rec: ” ;, Source d’une liqueur vermeille, 
p.94 >; Qui fçais diffiper mon chagrin, 
_ # Qui nâquis avec moi fous le Conful 
Manlie , | 
n Reméde le plus für de Ia melanco- 
FSI NIBRTES ent i 
..» Et que l’on peut nommer le charme 
_.° d’un Fefin, | 
#. S0it. que ta benigne influence 
» Nous excite à la petulance, 
+ Ou qu’elle provoque au fommeil , 
ÿ Fai couler à grands flots cette liqueur 
| charmante : 1.2... ver 
5 Que j’avois fait garder en faveur de 
ke ti limante , 
ÿ Le plus fidele: Ami qui foïît fous le 
Soleil. 


. Quelques rigoureufés que 
* fuffent les Loix des Romains 
contrel’yvrefle, ils la permet: 
toient néanmoins les Jours de 
Fêtes, témoin ce que dit ce 
Jeune homme à fon Pere en 
prefence de tout le Peuple. 
»» Non, mon Pere, dit-il, * 
» Je n'ai aucun fujet de rou: 


gir 
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5» Sir d’avoir pris un peu plus 
» de vin qu’à l’ordinaire dans 
> un jour de fêteavec mes Ca- 
»» marades. Non eff res quaTir : 
erubefcam, Pater, fi die fefoin- Tino 
ter æquales largiore vino fim ch: 14. 
nus. ARE 
” Les Soldats Perfans qui vi- 5° 
voient très-fobrement avoient Alex: 
néanmoins la, permiflion de"? 
s’enyvrer une fois par an, su 
En Georgie celuiquines’en: Voya- 
“yyre pas entierement aux gran- fe de 
des fêtes , comme Pâques & 7. 
Noël, ne pañe point pourpP.1:2 
Chrétien, & doit être excom. | 
munié. | | 


4 


CHAPITRE XXXI 


V. Regle. Ne forcer perfonne à 
: boire. | 


forcer les gens à boire, on 


Fe eft ridicule de voulètr 
4 doit 


Horac: 


doit laifler une liberté toute 
entiere fur ce fujet. 


= Prout cuique libido ef a 
Siccat insquales calices conviva folutus 
Legibus infanis , [eu quis capit acria fortis 
Pocula, feu modicis bumefcit latins. 


. Nous apprenons dans l’Hi- 
foire qu’il y avoit une an- 
cienne Ordonnance parmi les 


-Perfes, quidéfendoit àun cha- 


cun de forcer les autres à boi- 
ti | | 
On gardoit aufli cette loüa- 
ble coûtume à Lacedemone. 


Atque etiam Sparte mos ef} laudabilis ile,” 
Ur bibat arbitrio pocula quifque fuo. © 


— Charlemagne fit une Loi par 
laquelle’ il défendoit qu’on 
forçit perfonne à boire. 
: Mr. Bayle rapporteune aflez 
plaifañte vengeance que Mr. 
Peyrefc tira d’un. Sçavant 
nomme Raphaël Torius ; qui le 
vouloit forcer à boire. : pit 
439 se ’h1- 
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lhiftoire entiere. ,, Mr. Pey- 
A \ Dic- 
ss rt dinant à Londres avec. 
»s plufieurs hommes de Let-2875. 
» tres, ne put jamaisobtenirse.. 
» difpenfe à l'égard d’unefan- 
» té que le Docteur Thorius 
»» lui porta. Le verre étoit 
5» d’une grandeur démefurée, 
» ceft pourquoi Mr. Peyrefc 
» S’excufa long-tems & alle- 
» gua mille raifons : mais il 
> falut qu’il le vuidât. Avant 
» que de le faire, il ftipula 
> que Zhorius boiroit la fanté 
» qu'il lui porteroit à fon 
» tour. Dès qu'il eut bù ce 
+5 Vin, il fit remplir d’eau le 
,» mème verre & l’avala après 
;» avoir porté cette fanté au 
» Docteur. Celui-ci frappé. 
;» de la foudre, penfa tomber 
>. de fon haut , & voyant qu’il 
» n’y avoit pas moyen des’en 
». dédire, il jetta de profonds 
» foupirs,.il porta mille fois 
fa bouche fur les bords du 
O Ver 


CA 
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_»s verre, & il l’en retira au- 


»» tant de fois. Il appella à 
>» {on  fecours tous les bons 
>» mots des anciens Poëtes 
5» Grecs & Latins, & il fut 
» prefque toute la journée à 


» vuider à plufieurs. reprifes 


Che- 


» Ce maudit calice. 

: Cette hiftoire a quelque ras 
port à ce que M. Chevrean ra. 
conte de Marigni, qui, après 


vræana 55 AVOIr dîné dans la plus fa. 


} RE 
F- 188. 


» meufe hôtellerie de France 
»5 fort, avec cinq Où fix per- 
3; fonnes de qualité, fut ape 
» pellé auprès du: buffet ; où 


. » quelqu'un d’entreux lui 


5» porta la fanté de l'Empe- 
>» reur. Il fallut laboire, & 


» Comme il vit bien quecette 


»» débauche auroit des fuites, 
>> 11 fe fit apporter trois ou 
> quatre pains, & en avant 


» mangé la moitié d’ün à la 


> fanté du Roi de France, 
»> donna l’autre moitié à celui 


qui 
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55 qui la recüt, & qui n’en 
5, voulut pas feulement tâter. 
>» Les autres furpris d’une 
» nouveauté fi peu atteñdué, 
ÿ lelaifferent libre fans le que- 
5, roller ; & Marignÿ Îe tira 
5; d'affaire parcemoyen. 

On doit néanmoins obferver 
unc regle, qui eft que quand 
on fe trouve en compagnie de 
gens qui boivent ; & qu'onne 
veut pas être de la partie il 
faut fe retirer , C’étoit une 
Loi que les Grecs établifloient 
dans leurs feftins : Bivez OU Elogé 


allez “vous en. HE veide le 
fs TI | Folie 


p. Me 
76. 


CHAPITRE XXXIL. 


in Regle. Ne pouffér pas l'y: 
vreffe tr op loi. 


FL eft conftant que pour bien 
faire-l’on ne doit jamais per- 
me de vüë la maxime d’Æo- 
(QE l'acê, 
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vace.  Eff modus in rebus, & le 
Ne quid nimis de Terence, mais 
lur tout on doit s’en fou- 
venir à l'égard de l’yvreffe, 
Seneque diftingue très bien 
deux fortes d’yurefle ; l’une 
qui enfévelit entierément la 
raifon , & l’autre qui ne fait 
que chaffer le chagrin. : C’eft 
cette derniere que nous cro- 
yons quelquefois permife. Mais 
aufli il faut que l'yvreffe aille | 
jufqu’à nous ôter nos cha: : 
grins, fans cela il feroit inutile 
de boire du vin. a 


Ovyide. Aut nulla ebrietas-aut lanta fit nt tibi-çu- 
* 708 9 À 
Eripiar, fi que cf inter utramque noce. 


Et de cette maniere quel 
mal y a:t-il à S'enyvrer; joi- 
gnez à cela que | 


Amou: » Si quelquefois 
de Pfi-;, Suivant nos douces Loïx | 
ché. ,, La raifon fe perd & s’oublie, 
». CE que le vin nous caufe de folie 
», Commence & finit en un jour. A 
ü 
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- Au refte il feroit inutile de 
faire voir par cinquante exem- 
ples les defordres que l'yvreffe 
a caufé , lors qu’on l’a pouflé 


trop loin. 
Pour finir gayement cet Ou- 
vrage, mettons ici.un Cantate 


de Roufeau qui vient trop bien 
à notre fujet pour n° ppasE trou- 
ver fa Race : | 


(CANTATE. 
B ACCHUS. 


CS le Dieu an éhähtons, 1 Lg à 
y & que fa gloire Pe146: 
Soit l’éternel objet de nos plus ‘doux 
_ concerts; 
Qu'un autre aprene à l'Univers 
Du fier Vainqueur d’Heétor la glorieu- | 
fe hiftoire ; | 
Qu'il refufcite dans fes Vers 
Des enfans de Pélops l’odieufe mémoire. 
Puiffant Dieu des Raifins , digne objet 
de nos Vœux, 
_C'eft à toi feul que je me livre, 
En tous lieux je prétens te fuivre, 
Les C’eft 
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C’eft pour toi feul queje veux vivre 


Parmi les Feftins & les Jeux. 


T'abonté he L 


Prévient nos fouhaits ; 
Ta douceur extrême 
Calme nosregrets. 
Sans toi Venus méme 
Seroit fans attraits ; 
T'u fers la conftance 
Des Cœurs amoureux , 
Ju rens l’efpérance 
Aux plus malheureux. 


Maïs quels tranfports involontai- 
res , 
Saififfent tout à coup mon efprit agité ? 
Sur quel valon facré, dans quel bois {o- 
 Jitaire 
‘Suis-je en un Moment tranfporté® 
Bachus à mes repards dévoile fes. Mifté-. 
res, HA: ls its 
Un mouvement confus de joye & de 
. terreur : 
Minfpire une divine audace, 
Et les Ménades en fureur 
N'ont rien vû de pareil dans les Antres 


de Thrace. 
Défcendez, re des Amours, 


Venez embélis la Fête 
: Du Dieu qui fit la Conquête 
Du Climat où nait le Jour. | 
Defcendez, Mére des Amours: 
- Mars trop long-tems vous arrête: 


Déja 
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Déja le jeune Silvain. 
Ivre d'amour & de vin 
Pourfuit Doris dans la plaine, 
Et les Nimfes des Forêts - 
D'un Jus pétillant & frais 
Arrofent le vieux Siléne. 


RC 72 
Profanes , fuyez de ces lieux ! 
Je céde aux mouvemens quece grand. 
jour m’infpire, 
Fidéles feétateurs du pre charmant des 
Dieux, - 
Ordonnez le Feftin , POLE moi ma 
Lire: 
Célébrons entre nous un jour fi iglorieux. 
Mais parmi les tranfports d'un aimable 
délire 
Eloignons loin d'ici ces bruits féditieux 
Qu’une aveugle vapeur attire. 
Laïflons aux Séythes inhumains 
Mèëler dans leurs Banquets le meurtre & 
le carnage : 
Les dards du Certaure fauvage 
Ne doivent potit foüiller nos innocen- 
tes mains. 


Baniflons l’afreufe Bellone 

De linnocence des repas ; 

Les Satires, IBachus, & Faune 

Déteftent l'horreur des Combats. 

Malheur aux Mortels fanguinai- 

Fees, 

Qui par de tragiques forfaits 

Enfanglantent les doux Miftéres 

D'un Dieu qui préfide à la Paix. 
O 4 Veut- 
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* Veut-onque je faffe la Guerre, . 
Suiver-moi, mes Amis, acourez,com- 
Datez;. : : 
Rempliffons notre coupe ; entourons- 
nous de Lierre: . 
Bachantes, prêtez-moi Vos Tirfes re- 
doutez 
Que d’Athlétes ie que de rivaux 
par Terre! 
O fils de Jupiter, nous reflentons enfin 
Ton-afliftance fouyveraine. : 
Je ne vois que Büûveurs étendus für l’ a- 
rêne 
Qui nagent dans des flots de Vin. 


Triomfe Victoire, 

Honneur à Bachusÿ . - 
Publions fa Gloire. : 
Triomfe, Viétoire, 

Büvons aux vaincus. 

Bruyante Trompéte, 

Secondez nos vois; 

-Sonnez leur défaite, 

Chantez nos explois. 


FIN. 
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